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Lenteur des Mules, Tagô & Don Mamel\ 
un Dejkrt. Efhlla^ autrement Etih 
lies," Pruderie femeUe^ Le Barbier coth 
• quérant. Sots â? Foleurs, • - 

^ '■ • > f -i .. r -., . 

' Vientas nue<oas; i8 Septembre 17^6; 
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’oucHEz-vous’tard levez 'voüs''ab 
bonne heure , & vous verrez qu’un (aè 
de paîUe vous fervira tout auffT bfen‘ qtr’up 
l bon lit. T ai dormi cinq , bonnes heures luf 

^ ce fac,- & quand à la vermine de Ædea-^ 

gallega i elle na iàit. que^ me r^ppeller les 
écrivains Tatiriques de Rome,' ou les au- 
teurs de la revue dtL mois ou- de. 'la revue 
Tome IL ^ 
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crittqüe dtt mis^ qui fcroienV cm mdf s’ils 
en avoient le pouvoir (i). 

‘ Il étoit près de"fept heures ce matin, 
lorfque je fuis monté dans une chaife trai> 
née par une paire de braves mules noires, 
^s Câi^JJeirSs}^<ï) éni été ^ligés(d*enchaÿ 
ner cMle qili ' étoit énrre*' Its brancards r 
parce que c’eft une nouvelle mule ; c’eU- 
à-dire^^u’on' n’y’a^'oit ^maisrmife. ^ mo- 
ment quelle s’eft ‘trouvée en liberté elle a 
galoppé comme fi elle avoit été dans l’in- 
tendonde remplir feuljeur la tâch« 
de quinze: cependant il en eft des mules 
comme'dé bien des .'gens, ill^ comtilenceuc 
nne entreprife avec une grande apparence 
jfardeûr;- mais elle diminue bientôt & tait 
place à la langueur., 'La mule- cefl^ bjen- 
«6t degaloppeF, de tbr^^que Baptiile qui 
me fuivoit dans une autre chaife un 
Dominicain qui étoit dans une troifieme ne 
jtart^ept me tjoindre , les ^is voi- 
tures fe fuivant l’une l’autre nous tranfpor- 
terept en fix Iwures •de.temps,^ un,endi^oi| 

. ..Mai&^nt. que, d avancer un pas de plus 
il.-faut. que je vous iaflè faire connoiflàticé 
âViBC' mes 'bdqs, amis ]^&,CaletJJèiros'. .L’uri 

‘ ’ Ti^ dé” dêui Journaux qui fe piîblioicnt’ tous' les' 
j»>U LbnBres. , O ’O vb - m 

t (^JiToftlIIons'y ccfcicn ! ri ?!; nu s: 
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d’eux eft un Portugais nommé Don'Mof 
nuel Tautre 'un GaHiden .qui fe!'’nommç 
fimplèmem (ans aucun Don^ oM .üotn, 
11 ne 'in’a>pas’ encore été poiïibJe.tte’dlci^ 
der- lequel de» cftcle; plus grMdîfrir 
port. ' J’ai vu une » fois .pendre en Angfet- 
terre «n-flldu qui reflèinbloit afïèz' z. Tag» 
& jefimo rappelle un drôle .qui ^étotic aux 
Gallefes de ViiU'frimche dont- le nez iécok 
àniTi- crochu queiedui-ûsw ManueL .Ce 
font « peut ♦ être de fore bonnes . gensy me 
'dÀv KèUy loriqu’il lés vit pour, la’premierè 
fois; mais foyez en garde contre . la >. rac» 
des Cate^iras^ ^ ^ >rr • -. rf rf ; 

C-ommei il , ne «fe 'trouve f ni .chaifes de 
pofte,ni'coGheii, entre la. Capitale du Porv 
nigal’; >& celle d’Ëlpagne^. ceuxxqvûvne 
Veulent pas monter dfô mules , oo'quii ne 
vontl pas Ji- pied 'd’wîiè; de. ces .villesià l’au** 
tre, louent des. voitures iipareilles aux nô- 
tres ; ‘qui fonti-aflèz: bien fufpendues,,^ & 
pafTablernéni propres; .Joaisuiréps. fi mon- 
chaleminent par les mules, qu’un; homme 
acoowinnô:; 5 cômsne. je -l’étois j, aux ) chaifes 
de pnâe-'i&'aiix diligences!d’Anglecerre,<a 
t6tK'}ler tèms d’exencer & patience. 

^ Pendant .lé»^ deux, premiers milles 4- je 
trouvai ■ le pays tout; couvert de vignes des 
deux côtés r du I gcand>l chemin:; Eufuite.Tla 
icene . changea, uj’avoue.' tpie iôe.ne;fu&..pas 
* A a 
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en mieux, &' je commençai à découvrir un 
pays qoiv me- [rappelle la defcripuon 'que 
iMcain nou$ 'a luiilëe du« voyage de CM<m 
ü . Utique au' travers des ;rables' d^Afriquep 
A' dise le vrai' je' ne^ vis .point en- avançant 
les différences efpcces . de ièipent dont U 
parlé;' mais à tout autre égard les ver» dé 
l,ucain conviendroienc tout -aulE bien à la 
Xoute"iqneij^i *1 faite aujourd’hui travers 
d’une' large: plaine, ■ de'./(ablps • pénible» de 
profonds , : interrompue^' en . quelques en« 
droits parades halidrs, 6t p^des peciis bos<* 
quets de lapins. ; ■ 'i' - ' 

Un peu après midi', nous fommes)arrir 
vés àrhoiellérie dePéagones, i dont je viens 
de '&irè mention /diffanœ, de 'îqoinze .miUes 
f Alisagolkga.- Les Portugais ont grande 
raifon de donner à léurs^ Auberges lu noin 
ÿEJîallagev^ c’dW-dire ïfEtahltSi j.r jll • sV 
trouve oâcz de pkee^pour les;mules, le» 
dnes,' &' les' autresf'quà'drupedes.; mais ^ U 
n’y. en < a point ^ pour loger d|es r bipedés 
mon<e(pece.,) *.• 

^ ' On. dit que Péagonesrécoio autrefois une 
ville confîdérnble^'^ je n’ài xmile'.peitoe à -le- 
croire: mais! il y à) bien des année» .que le 
tems l’a détruite , & ne lui a laiffé que fon , 
nom , & deux méchants fadtimens auxquels .1 
'én ne fauroit..trop donner leinom de nxtjb* 
■ibnSÿ 'ne Teflèmbianc ep\riça. à .céux:.qûe 
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Von 4é(ign«^ aifî$ danà" d’auQ«s pays ,7 U ;net 

kur reAe^^ aucune couverove; iU noiK 
que des murs de brique pleins de craus ailè^. 

. larges pour donner liberté de s’y introduire. 

Dans celui)QÙ nous nous arrêtâmes, ^ine 
&çon d'bôteflé nous ièrviti uq plat, de, pois« 
& un péu.de.mprue |)otu!> notre xlinér Les 
pois me parurem aflàifonnés ^avec de l’huis 
le reoce, & )e-aois que.la mocue.n'avoi( / 
été Talée que loriqu’eUe étok déjà pourrie* 
Quelle odeur ! -£Ue auroit erapoifonné le 
cheval de Troyel Cependant Togo. & Dm 
Manuel donnèrent, goulûment fur ces deux 
mets, cam^ que Baprifle , le moine & moi 
tirâmes parti des;, proviûons de Madame 
' Nous ne manquâmes pas non plu« 
de déflèrt;ioar tandis, que j’étois emporté 
par \k jeune mukj mes deux Convives s’é- 
loient ; arrêtés près des vignes; & avoirat 
rempli un .pgnnier .(TmtceTlencs raifîns. 

- Nous nous Tommes reposés deux b^me$ 
heures â Péag(mes\ nous avons enOiite fait 
encore douaerâ'itreixe milles toujours, é 
travers je défert.iàblooneux comme autant 
■de Catons} & nous fommes arrivés à Vienm 
me nueoas^oh. nous comptons paâèr> I9 

Buit.'yt ■= . 1 ) ^ f, ■"11.,.1'^iT r ;( I 

Peadam. toute l’après dinée nous n’avoot 
rencontré aucune créature vivante, kVoxr 
oeptiûD.d,*uD lboI' peu ico^dénd^ ^d'oîr 
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feauK,'d’uno dèmiê douzj^e'die ïobuton»,! 
avec un bouc ;< & deux -hommes foi vaiw 
trois malheureux' âne» pelammenc chargés^' 
Quand aux rivières, auxéai^,:aux foui^ 
ces, ou à toute- autre erpece- d’eaux,- ‘on 
n’en découvre nuis 'veftiges depuis Ædea^ 
géilkga de‘^ quelque cdté qu’on' jeitte'ie» 
yeux.Agréabte façon de voyager M’oa n-’eni 
tend que le 'ohauc- trifte & étemel de» €a^ 
kijjeiros^ aécompagné du fon -étemel de» 
Ibnnettes des mule», uyec urt étemel foleil 
renWÿant une chalèUp'^ihUipportable des fa- 
bles éternels qui composent une foHtude 
éfemellc. ! Ce- qui » au^ente encore let 
agrémens 'd’un pareil voyage, ce'fonr ce» 
charmantes hôtelleries ou l’on s’arrête pour 
âineK h midi, & pour coucher le foir.‘> 

- ' Je neTaurois- précifémenr vous dire itc 
temps que j’ai> â jouir de ces délices , n’ayant 
.encore jamais 'fait cette ^ route. «'Mais ce 
qüe'je fàis bien, c’eft que je me fuis aban- 
don^ ’ trop ' facilement à - l’efprit ' de curio- 
fité qui J m’a entraîné en f ortugal.îj Gepenv 
dant Ü làut' Continuer fans humeur, 
ftut <1116 de la patience, le temps'met fm 
hiix^ plus grandes "‘miferos.î 'Toc- ou tard 
nous mettrons au feu le fac de paille-^' & 
Ife' temps: viendra du jeferaichaimér de* pou- 
voir raconter mon voyage dans la'provtece 
iTàlkmtejo fk ']^ me chitine à!-iiréünt,.je 
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me. ‘bîwnefaiv alors doom^c cHàgniiôt' / ns 
•nTout près- dtt' malheureux yi liage àt'^Vbem 
tas ^ffuevas ;t;fe trouve t une* mairort.de plak 
fence royale iqii’on dit avoir été bâcie pas 
Philippe m Roi, d’Ëlpagne,' du temps que 
le Porragal apf)aroenaic k cette' Couronner ’ ' 
Ceil run des<plüs).'loiT^^édifice8 qse j’aie 
jamais va; maist ü'-hYique cetcé ljôugueur 
de remarquable, Les Ifénétres- fiir le derf 
riere ont une vue fort étendue fur-des 
nés fablonneufes & fur des roches nues* 

Le Roi de Portugal neil’habite Jamais/ H' 
a d'autres î imifons't.dei campagne i mieux 
lîtuées;/& (dus beliea*'^ ^Le .Dorhinicaio 
ni’aflùra^ qu’à environ vingt lieués, par de?» 

Ut, Su'i Mâjedé avoic doe' autre halktatioQ 
clraropêcrB *iTBmraée FUütiV^oza ., q?n' mé? 
ritë d’être vifitéc; maii pour- m’y rendre il 
me fôudivit Séjourner ^.uh jour , de plus eb 
Portugal /ce. que «je, n’ai nulle envie 'de 
ièice* Je luis déjà dégoûté de mon vdyage 
letMveiu cmte -ttifte sâgion quoi qu^' peif 
æ‘ cdm'aaeiwté..'? > .'î' • i ; ■ ; 

•f' AiwediflGérMices hôtelleries où je me 
feis.«rrôtév c’eft-h^»dire‘ à. ' 

fr'a\ Cintra^ Fêagones vous oe fim?f 
liez vous^imaginer combien les uaendiancee 
vous abordent d’un air gradieuz ; vous xl^t 
qu’elles' elperehr que: Votre -.voyc^e: ki^été 
keiàeux , dbuhaitanc que voua Aviviez- jœilte . 

• A- 4 ^ ' 
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ans, êc finiilènc par vous prier de kur don^ 
fier de quoi acheter- 

des épingles. iSi -vous kor açcordâzdeor 
prcmicrc demande,* elles en < ont fur le 
champ une Seconde toute prête. QuÜl 'plailë 
' k -votre Seîgnettrie ou - ki k'ttre.iMirâ', de 
me donner quelque cbolèl pour mon petit 
enfantiqui eil au > logis ii Ëh^-bipn , -voici 
pour votre en&iic: Je vous. prie 4 mon boli 
Môofieor, donoez^moi quelque chofe pour 
ma chere mere , pour -ma fœur cadette » 
pour ma cooHneV pour ma niece. r Leur» 
airs'.ooquets & ianguiflàns;aiafî -que 'leurs 
demandes n'ont jamais -de dn , fUrcout k>ri* 
que ^ces Mendiantes fbot encore jeunes 'de 
pailàbl^ent jolies. Une de ces demkres, à 
/’^/f^mr.,'enti^'peiKlanc;que'Je dmois, dk 
Commença fuivanc i'jjlàge k* me demander 
de quoi acheter des .épinglés ,'ienTuite uft 
pain,'- après cela un mm-ceau de pâté» une 
ade de volaille, un morceau tde fromage» 
& enfin 'une grape de nifîns;; 83^ant fatisV 
fait k toutes fe& demandes, .èUe 's'aiBc lue 
le'planchér à mes côtés & mangea avccap*. 
périr; . ayant fini fon repas, elle ■ renouvd- 
k l’attaque,' & fburiant agrésdslement ; ,eUè 
me demaflda- encore un peu d'ai^etic. £h' 
bien tenez; ^nr^ïiQ Senhora ^ âres -voüs con- 
tente k ' prient ? > Oh Senk&r^ weffÜ 
1 ^ ' (Mgidienir.:inoùt 

i A 
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LONDRES>A.GÊNES. 9 

' omble) .que j,*efpcre que ^ vous ne me i«r 
fiifefez pas ceue peiice . malien pour ferrer 
mes hardes. •'impudence incomparable Mune 
malle - neuve couverte de cuir de Rulüel 
^ais (kmoez moi; cet éventail. Le temps ^ 
Monfieur* ell fi .chaudl pour cette même 
raifon a'aumi»>je pas tort de.m'en défaire Ÿ 
mais revenez l’hyver prochain 4 chere De? 
moifelle, & je, vous le donnerai.H <Jecroi6 
réellement que.fi j'avais -leüUaifoihlenê > de 
loi donner > l’un dei mes deux yqux ello 
m’auroic demandé l'atitréL ■> . ■>: t ..1.^1 ;it 
Ceci vous donne, un. exemffie dç la. mot 
déracitm des ièaimesiPcttmgâifes. :Qiiaad 
aux cabaretiers.,. , voituriers, &' général 
ment itous.ks: gens donfaaa étage, > ils. nô 
vous parlent' jamais -.que le chapeau h la 
main; nais toujours. avec 1 un air gracieiûc 
& familier.4- & iis ne parml&nt .jamais hom 
tenx ou timides.* J'envoyai une fois pen* 
danc mon iéjour à Lisbonne cheichér un 
Barbier c le drôle ' entra en > (buiiant. d'uno 
maiBcre qui œ déparok pas point fes joues 
^rafles & ; vermeilles ,. Bdonfieur ,. ^mejcfit-Ü i 
je vous félicite de votre heureufe arrivée^ 
en Portugal^ ^touc eh* plaçant le Unge k 
barbe Ibus; mon menton. Enfuice :il’ me 
demanda, h' permifiion de prendre une prit 
fe de Tabac dans ma rabariere. Tout en 
me ralanc il mhufiruifit''de^plufieurs choies 



lo 
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qu’il penfoit que j’ignoroiS ; comipe par 
exemple, que latxhaTeur étoit très grandè 
en Pomigai ; qu’il y eroiflbii ide» ' ^ues' & 
des raidns en‘ai>ondaace.; qu>'il s’y-trouvoii 
aufli quatuité de poiilbtu k caute du voffina. 
ge de; la' mer./ 11 me die, ^d’ii tiroit tou5 
jivars lès rafbirs de. BarceloaRei,i-pnrce. qua 
ceux qui iè fabriquoieix en.Ponugal ne -va^ 
loienc ‘.rieru’ ' Lorlqu’il 'Cuc^floi .de ’tal'ef 
d’uni cété’ il Is’aprôta v de 'me/ demanda- ca 
que je: penlbis de lès cdnipacrioies v & lùc 
ma réponfe qui écok que je ne Ics.cdiH 
noiflbis pôs encore ne i'aifanc que d'arriver, 
il /&ifîc cecce ocoafîon. pour m’apprendra 
€çà&\oï portuguezjes fâo muy vakrofos.(^2y'j 
6 l' brandiflam - fon raloir dq: Ba*celonne/-iî 
ajouta» d’un 'ton élevé t que ^ les Efpagnolg 
trembloiem en. entendant •nouimo'. -un PoTi» 
tugais , & qu’un lèul Ibffifoit pour, méttre en 
fuite une demie douzaine d’Ëfpagnols: il 
n’a voie pas encore fini de me rafèr qu’il avoit 
déjà Aibjugué. les' deux Caflilles.' On* m’d 
afluré que le nombre de cès-rodomonts’ en 
Portugal ffurpalToic . celui des - gens oiittfs'j 
ca.qui eft< beaucoup dire. •> :■ -1 ' 

• Les‘ nations Voifincs- ©nt généralement 
parlant une forte antipathje les unes contre 
lès. autres: mais célle des Portu^s pouè 

« (j} i»»ii tT(b*ço^^ 


Digitized by Google 



LO^DREStA/ G'ENES^ ii* 

V d J / J, . % ' >. f ^ ^ 

Ies.E^î^ls.j. <Je parie du-pe^Ie ') eft 
poulice fi Ibp, qu’elle approche de l’extra- 
vagance.- ' La rqiTon édell claire.' 'L’efpé- 
rance que les Portugais pourroient avoir de 
ÇDpqucrir , 1 £fp^^ j,eft làns aucwi .fot^c», 
nient 6c 1 on hait toujours ceux auxquels 
on eft quelquefois obligé de >laifc *10 guer- 
re & quon elt,lur de ne jamais vaincre, 
landis que.^fi^ Jes^.autres, Puiflànces Euro- 
péennes voulotent lajflèr les mains libres 
aux EfpagBoIs, ils aî’empareroient du. Por- 
tugal dès qu’ils en aûrcûenc envie; c’eft fé- 
lon moi la caufe pour 'laquelle ils ont' un 
ü ,^nd ^mépris pour.Jes .^rtugais , au 
point qu’il eft pailë en Proverbe de dire 
en parlait de cette^ nation qu’ils font peu f 
& foux. Portuguezès ' pocos y focos. Que 
ceux qui les connoHîènt mieux que moi * 
décident fi.ee proverbe ell julle.^j . , 

Si' j’en dois croire ' il ne, manque 
pas dè voleurs' dans^ ce. pays. Cdmnie'îe' 
vouîois entrer ce mann dans ma chalfe. Je 
lui ai demandé pourquoi il n’avoit pas defcçn- 
du le marche-pied afin que je pufiè raônter 
plus facilement En efîa tierra fur an todo 
C 4 )-& que Ton âvok volé ion marche- 
pied., Aôii au Lè&eur dis-je en^mof-mê- 
me /Ecoutez Baptifi'e faites .'attention à 

( 4 ) Dans‘c'^ pays^ra vole tour, ^ . 1 
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ce que dit ‘^'ago, & ayez bien fbin de niv 
tre bagage’, du m<>ins jufqii a ce que nous 
foyions hors de ejîatierra. " ' ’ 

t*- , *• t • •- »* r ' . ■ ^ -i* 

t PM ■ i ' V 1^ 

C E T T R E XXXV. ^ ^ 

. , ' ■ i-i ! 1:, 1 ■ I • • : . • 

* ' • • 

Aventuré' 'dans un DéJhrt. ’Nom ides gran- 

' des Villes. Inutilité des nienteries;.H(m» 

'nSte Curé. " Bât rembburé de mOHieft 

' à inviter à dormir, ■ • . ■ ‘ ' 

■ ^ArrayÀos; ip Septembre ‘ rj6o, 

’J ' .. . * ^ i 

Je crois que lé Portugal a de très-belles 
•parties; mais on auroit tort, de ranger dans ' 
cette claflè aucune des terres que j’ai tra- 
Verfées .dans la journée d’hier & d’aujour- 
d’hui dans ^es quarante milles que j’ai faits 
& qui rie font à proprement ' parler qu’un 
défert continuel. , ‘ , j , 

Cependant, il m’ell arrivé cé matin dans 
ce défert une aventure amoureufe compa- 
rable à 'toutes celles d'Amadis de Gaule ^ 
ou aux prouefïes’ dlEjplandian': j’ai été 
fur lé. point d’avoir h combâtthe deux,. Che- 
valiers pour les intérêts d’une Dame. ' ' 

A peine avois-je . levé mes membres fa- 
tigués de deOùs le fac de paille, qu’une 

iêm- 
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LONDRBS'/ALOâNES. 13 

femme paflàtbtemenc mal «ipropré (npua la 
nommerons ^pour rendre lavencure roma- 
nesque une belle Dame) eft entrée dans 
ma chambre fans s'être faite annoncer. Je 
J’ai d’abord reconnue' pour celle qui à force 
d’importunités m’avoic -tiré quelqu’argent; 
c’eft- à - dire , une plecC) pour , elle • mê- 
me ,■ une ,poür fa petite, fille une autre 
pour fon petit garçon , &‘une troiûeme 
pour un autre- enfant. î v . ' 

V En - la voyant entrer , j’ai d’abord deviné 
ce qu’elle vouk>k, & élévant fubiiemeat 
•la voix avec colere.ir Tèmos^ dis. je otros 
imttckachos y _mu çh^has\ çara de putaf 
C’eft- à: dire , auriez, -r yous .d’autres garçons 
& -d’autres filles,: face de jv...?^ • 

M Je fouhaiterois n’avoir- ja>nais prononcé 
le cara.de puts; la femme. (je-, veqx^ dire 
la belle Dame) oubliant lingrUtçm^^ . mes 
^litefiès ^ de mes libéralités hier; au 
foir,-&if craignant peut-être, , autan® queTes 
fupérieurçs la .vérité, s’eft njife là qrier de 
toutes, Tes forces ; deux .coquins à pieds 
mids , ! atei rés -par Tes cris font ■ mon tés dat» 
4pa .chambrcj (nous leur donnerons le titre 
k de- Chevaliers) dç; ayant fçu. .par. qlle que 
I je l’avpis appçUée de puttf , .ils m’ont 
I fixé d’uB/ajr.rfi; téweçe x&.ont commencé leur 
I ^ hMC-ton qu;i^ .m’oqt obligé i 

I Tonie IL > . B 
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à’ tirer de ma'pdchfe 'un ' piftoki 
I l'armej.-' f :i '^ -îî 

< ■ Cette réception ktotceudue, & le peo 
de paroles' que j’ai prononcées d’un ton 
'■pour le moins aufli' haut < que -'le < leur', â 
* dftfpiré Une telle terreur aux- deuJt' héros ^ 
•qu’ils (bnt fortis en'fdyartc de la-chsimbrè', 

^ fé fônr précipités , avec lï fètnine', du- haut 
'en bas de' l’efc^icr.' Baptifle' rr’a pas tardé 
à me joindre , & brandiiSik fon • couteau 
de chailc brillant , m’a facilité «le moyen de 
defcendre , non dans Vifttétttîon' ‘dei'poUf- 
fUivre mes deux AnttgonifteS ^ îUàis ; potà’ 

’ fiuter dans ma chaifé; '& '’avaftt';qù’eüX oti 
d’héroïne euflenc le temps de -rèvénir de* leur 
effroi, & -de tepréndie courage^' les 'mules 
Vécofetït' élôîgrtées au trot d’une 'demie 
lieue às' Plumas nuevasi telle a été la fin 
de 'cette effrayante aventure. ’> -d 
Nous avons -dîné dans une vHIe nom- • 

Domfinrcaià^ nolis a ^ 
■quittés pour prendre une autre ‘renite/^ Nous - i 
nous fommes féporés très -bons amis, ”^11 
'n’avoit pas 'été'' fâché de prendre fà'-port'dfe i 
mes provifîons , /& je lui étok obligé- d’àf- j 
' /voir ’-bièn voétfl Varrêtér qiielque • t^l^ | 

après mon départ ài' Patentas' Muevas poui* I 

appaifer la''feiUme,‘ ét empêcher lèS bravés j 

'i fuivre ata' éhefireî- bous ^ siVpns poffé la î 

U -’w. -it.-A/ ] 
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nuit ici \\Jrrayoîos. Quels beaux’, noms 
fonores on rencontre ckns œ Portugal! 
^rrayolos^ Péagones ^ Vient as nuevaSfAV 
deagallégql ne croiroit-on pas que ce le- 
roit lesnonis de villes confidérables ? Nous 
avons ^trouvé h cet Àrrayohs' une fi perfi- 
de hôtellerie , *que' j’en ai été 'tout'contric. 
J’ai envoyé’ Éaptifle pour elîàyer s’il pour^ 
roit engagèr le fupérieur , d’un ' couvent 
voifîh de nous donner un logement pour 
cette nuit’, 'oflTranc dé faire dire quelques 
méfiés pour les pauvres âines‘ du purgatoir 
té. Mais l’impitoyable ‘moine n’â pas voii- . 
lu recevoir un hérétique fous Ton toit.*, Ce 
fou de Ûaptifte', pour me donner un /air 
d’importance , lui avoic dit que j’étois uii 
fidalgo Anglois, & la confld^raÜori 
qu’il voulut me prbcùrer par cette mentes 
- rie me fit pafièr ' pour hérétique:; je n’aî 
jafnais vu qu’une mehterie profitât à per- 
fonne ; cependant Tes domeftîques & . le 
peuplé ne veulent point convenir' de^ léur 
inutilité: j’ai envoyé pareillement chez le 
Curé , qui loin d’être aufli' barbare', & 
aufli dur que le moine, n’â point redouté 
de .s’expofer à' la pluie ' <^ui tomboit en 
abondance pour, venir me trouver, feule-^ 

' ment 'pour m’afiurer qu’il n’avoit' d'autre lie 

^ * * - Z*-#! » y . 4 ... t * **|» . ^ » %‘P l W < t.» 
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que le Hen. Notant pas çncore (âris- 
Xait de qe qu'il avok fait pour moi, il eft 
lOrti avec Baptifle pour lui indiquer une 
fécondé, hôtellerie qui avoir un- plancher & 
un toit: j’y ai lait tranfponer fur le champ 
ipon bagage , après .une co.urte mais .vivje al- 
tercation avec le premier auberg'l^ci ,q<JÎ 
a regardé comme un affront'; fanglant ma 
Tortie ^de ^fa maifon , pour' aller dans une 
autre chercher un toit qui me garantît de 
la pluie pendant mpn fommeil: n’y cou- 
choit*iI pas liii-mçme ainfi.que fa femme' 
& /és enfans ? fûrement ils étoient aul5 
' )jops Chrétiens qu’aucun étranger.!" '.,î 
, Après foupé je me fuis mis îi écrire,^ 
ç’eft aînfî que je cherche à .dilHper.tous les 
loirs cette humeur ' noire qui finiroit par 
me. tourner la cervelle à force de penfcr à 
Ia (bt;dfe.que j’ai faite en prenant le parti* 
de Avenir vifiter ces affreux Arrayolps & 
'l^iontemor Péagoties ^ , Aldcagalk^a*., 

\ ,De Vientas ««i?ç^?/;jufqu’icî le pays n tft , 
pas aulli uni que\depuis At^eagalléga juf- 
qu’à Vientas r.uevas. A ^icJque diftj^nce 
au grand chemin on apperçqti des' deiir 
côtés quelques côrcaux avec un"petit nom- 
bre d’arbresl Toutes les maifons de"il/w-, 
font blanchiês en dehors.; ce. quj,, 
donne un air dé propreté' à cette ville: mais', 
parce que j’ai pu voir en Ja parcourt fore • 

:: a 


( 


bigitized by CjO^Ic 



L O N DR E S ‘ À" G Ê N E S. 17- 




Via 'hâte, pendant qu’on préparait le dîné^’ 
je ne démarquai aucun de Tes habitans dont' 
l’extéfieur annonçât rôpüleh'cé. 

Le tremblement' de ' terre a '^caufé pea' 
ou point de dommâgé VMonfemory àe qui" 
n’elVpas étonpantV, cetce’ ville étant bâtie 
dans le goût Chinois : c’ert-â-dire qùe la 
meilleure partie des maifons ' font qu’uû'^ 
rez de chauflée.' La pluie ne ‘m’a pas per-*^ 
mis de voir Arrà^blos'. Si je peux m’yj; 
promener demain 'je vous le dirai le loir.' 

fopfcript ) à' quatre heures’ du mati/t. 

Septembre 1260. 

Je me • fiMs- crû ‘fort héureuk hier au 
foir , lorfque par le moyen de l’honnête 
Curé 'j’ai eu connoifiàncé de cette hôtef-^ 
leriè; & je me fuis trouvé bien foula^é* 
eh entrant dans cette chambre V de . voir 
dans un coin une pile de matelats qui . 
avoienc -une. aljRîz- bonne apparence. Bap- 
tifte, dis -je, ““ne rerapliflèz pas le fac de* 
paille ce foir; mais compofez moi un liff 
d’une demie douzaine de ces matelats: 
tes attention'; m’a- 1- il répondu que'chaciihj 
de ces. matelats eft’côihrdéré ici comme- 
uii' Càma ou lit, & vous 'paierez pour^ ' 
ceux dont vous ferez üfa^ comme pour* 
auKdît ‘<fcf lüs.'- ' Qu’importe,' dis-jé', céc^’ 

J»3 


Digitized by Google 



V a Y A G E 


,I>E . 

J f 


tiiî^ eft fingulier; néanmoins jiàites ce que 
je vous dis ; lorfqu’il a été teinps _de fc. 
coucher Je me fuis déshabillé avec ' au-, 
tant de précipitation ‘que' Roger .slu mo- 
ment qu’Ù defeendit de defTus t hlppogripha 
avec la belle Rfi^nç di Cotai. Mais hélas ! 
lès matelats qui en d’autres pays font rem- 
bourrfe de crin, font ici rembourrés avec' ' 
une éipece ‘de , bourre dont on^'fe fert 
pour les bâts, au0i dure que la pierre. K 
mais anachcM«tte ne coucha dans les défères, 
de la Thébaidé fur de* pareils lits. '' ^ 

^ • . : ■ ... ■■ •• ’ A 

ÉtmmsBsaÊÊBmeaÊssrniÉÊmm^ 

: E'E T T R,E XXX VL f 

' î - ' r ' . ■(■■fl 

Rûint Botamfk. Mafques & leurs àiférenp 
, propos.: Portraits à la plume, Dahfp 
' agréable, RroclamatUm,^ ‘ j 

V ' " . ' * '■> 

^ ■ - , EJlremor, 20 Septenibré lydOi- 

1 -I . 

L .f ' • . . ’ ' 

A femme du voleur ne rit pas toujours,; 

dit le proverbe,. & celui qui -.voyage en. 
Portugal ne pleure pas toujours. . j”ai ce^ 
foir quelque chofe de plaiianç à vousraç-^ 

. conter, après avoir fouifert Juiqu’ici çmt 
de. mqux. v. ^laU-pour^ procéder 
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, 41 çommencer moih hiM^ 
du ipQiTJenc où je iuis, parti ce ivacin. ? 

^ En -traver^nç ^i^r^ayûlosrfzî' jeimrqu^ 
un vieux .Châreèn'^oocjJes ;erenaux’;toint 
. boient,en.ruinë, yib.7v,:c <. ..1 -a . A 
Les câceimx quj; «atpurept Artaplosi 
préfemenc à un ocBcainréloigneinenc . une 
vue agréaWe» dans tout le ctemin j‘uiqu’'j| 
Vienta \âo. (Hôtellerie ;du Duc) on 
voit pèuûeurs chênes verds répandu» çà„& 
là,& raênie quelques oliviers -au feas.de ce» 

• côt^ux, A heunes nous ibnjmea arrivé» 
Wienta do DuqUf f ^^nt(ri;en:Pc»niigaif 
(comme Fenta en Erpagnol ) ffignifiè um ' 
habit atm ifflée au milieu de la Campais 
où reçoit les f^oy^eurs. Je penfe que 
^lle'qu’oQ appelle. ett Ibuvent 
le domicile de .Jb^ iàSnHie , & de Ja mirerer. 
■'^Jc..ne fauroi» jîî’iniagMier- pourquoi', uû 
pareil logement. hohoréj du. nom dé 
flenta do, üu^He:i..^?&mr-^iTe’ fervoit- i| 
autrefois de retraite- au Qw: Gam^' le .fa-< 
meux traître jqqi vivoïc du; teins de Char* 
lemagne (fi Ifon. en. ;croit P.ulci , Bdardo ^ 
ét Jlrhfte} dtqui étoît du parti . des Rois 
de Ponugal ijquilétoient ators 
Mabométons ^ ■cootre'ft» légititnet ibiive^ 

^ mn-!qttt.-étpjc'(31«’étien., .fj ? .. 

. Notts^ wQD» <iBii.pied.vii oàre’ à' cetta * 

’t.iïiOiq ^iü i«*? wvJ’Jî» ^ rtj uiîUiJij 00 •ijîsi.r 
'■J:î 
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Fienfa pour manger un peu de nôs'pro^ 
vifîons , pour lesqu’elles ‘ nous avons pay^ 
(fuivam rufage du pays) ' à l’aubergille 
n>uc .autant que s^l nous les avolt fournies.' 
Après diné, fans attendre les CaleiJJèiros ^ 
qui. n’avoient pas encore fini de ronger les 
os d'un lapin maigre ; j’ai pris les Avants 
en me promenant, & quoique je marchas-" 
iê doucement j’avoiS' déjà fak' deux lieuca 
avant que les mules pudfent m'attcmdre. Le 
foteij étoiCv très - chaud , & m’aurcut brûlé 
tout. vivant;^ fans, un vent frais qui modé- 
roit fon ar^ur: en marchant par des fcn* 
tiers fai remarqué plufieurs plantes qui au-- 
tant que je peux m’en ^fouvenir’ ne croif» 
fent ni en Angleterre , ni peut-êtré en Ita-> 
lie. Je n’oferois pourtant l’aflurer. ’Parn^ 
nombrei d’autres. j*y diftinguai Une efpeCé^ 
de romarin à petites feuilles^ fort abondant,' 
dont l’odeur eft très^a^éable, & Une -et^ , 
pece d’herbe puante*qui- eft auflî visqüeû-* 
îè qü’une guenille trempée- dans du gou* 
droh.' • Quel dommage pour un- voya» 
geur fàntalïïn de'n’éire pas botanifte! Sf 
Altione de «.Turin ',p& le Doéleur 
Mar/ili -de -Padou'e^ avôient CannoMfince 
de mon voyage, ils envieroient le bonheÛT' ’ 
que j’ai de roder dans le délèrt voifin«de^ 
Vienta do. Duque.' 11 futïm temps,- t^^j’a- 
vois coutume en Ai%lcterre de me prome- 
ner 
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ner dans le jardin de Chelféa avec le Dôc* ; 
leur Marfîti , je lui demandois fouvenc les 
noms de telle & telle 'plante; & jelesoii-’ 
bliois à mefure (^u’il me les'difoit, ayant 
malheurenfement négligé dans, ma jeuneflè* 
d’accoutumer mon elprit à cette efpece' dé 
réminifcénce. ' De force qu’il m’eft impos- 
fible de. citer ici le nom de’ cette planté 
vifqueufé & puante; que l’on m’a dicen-*| 
fuite êiré employée' par les tanneurs engui^'^ 
fe d’écorces. ' ‘ ' ^ ^ 

’Dù fommet de chaque Côteau que jV * 
grimpé l’un après l’autrej' j’ai appérçu im-' 
parfaitement quelque chôfe 'fur une hau- ' 
teur un jseu éloignée- qui ' avoir l’air d’um : 
amas de bâtimens; à mefure que je* m’a-' ^ 
vançois j’ai redoublé sd’ateenrion/ b l’a fin* . 
fai reconnu que c’étôit une ville fortifiée^ 
Four 'quelqu’un qui h vo^'agé pendant troist 
grandes journées à travers un pays auflî dé- 
fert que celui-ci , qui tr’a 'vu d’autres lieux 
que Péagones ou Vient a do Duque & n’a 
rencontré dans toute fa routé qué deux ou ^ 
trois ânes, des boucs, & des hirondelles, , 
vous ne fàuritz vous imaginer combien la * 
vue d’une ville eft ' réjbuiffentë. * ’ ' vt ^ 

Environ ftir les quatre heures nous nous 
Ibmmes trouvés P la porte ’^Efîremor (tel , 
eft ie nom de* cette -ville" fortifiée^ 'où un . 

' ' - . **' B 5 ■ ■ ’ * 
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peut ofikier s’avançant fierement à côté 
la chaifè, m’a demandé d’un ton àbloïiU* 
O pa^èporte? il eft heureux pour mol 
que l’amballàdeur Anglois ait eu la cbmplai- 
lance dé m’en, procurer un ^ la part de. 
Don Louis dà Çunha\ fans quoi le petit' 
officier m’auroit envoyé en prîfon; on ne. 
peut pas aller de Lisbonne dans une des 
‘campagnes les plus voifines fans être, mu-‘ 
'ni d’un paflèport ligné de ce lècrétaire 
' d’Etat , à moins qu’on ne veuille courir ril- 

■ quç d’êp'e empironnéi^ Todas as pejjoas 
^que quîznem fahîr da corte e ^cidade^ de 
' jLisboa,Jeràon obrigadas a ùrar.paptpor- 
'' tes: Porte ,un édit publié dans ce Royau 4 

me le 19 du mois d’Août palïé; c’cft-à-di- 

■ le , toutes perfomes qui'voudrpnt jbrtir de 
la Cour ., .& ville de Lisbonne jeront te* 

' vues à fcf munir, de pajjeports. Telle él^ 
'la. défiance du minillere, & telles font les 
-fuites de l’afireux «tentât^ du. malheureux 
jiveïro. \ 

En entrant dans cette vHIe ^Eflremor , 
j’ai japperçu une centaine de niafques , dont 
un groupe a environné, ma chaife criant, 
rugiflànt , & faifant des gambades. .11^ 
'' m’ont, dit bien des choies en contre- faiiànt 
la voix ,.,que je ne pas' compriles'; je m’ij 
magine bonne * loi qu’elles font ipirj^ 

• . * rr ^ ^ 
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bruk,a s^tÿré |fs Da»e& à |etir» 
fené^es; & j’ai é^é .enchaocé de. les voir 
rire avec aucant^de')plai(îr que les honiUïçs 
qui écôienc dans ;(le^.. rues. Je les ai corfli- 
dérées^ à travers jha -lorgnette- j .& ,ellei 
n’onc point parues choquées de ma manié- 
ré de les regarder,-. Nos' Dames Italiennes 
ont tort de cacher d’un , air fâché leurs vî-, 
fages lorfqu’on les^ lorgne; comme fi lei| 
yeux de. celui qui les regarde . étoient 
tant à craindre quC; çeûx,du; Bafific. Ge 
n’ell . pas ma faute ifi j’ai , la vue baflè ,i & 
ÿa.^ne conçois , pas,. pourquoi il doit m’être 
plutôudéfendu d’eovifàger les belles '^^qo’l 
ceujx gui ont de|b<ms. yeux.,') .r.- r.\rn » 
Dames à leurs fénêtres , & les:maf| 
ques'dans les rjiesi, ont ri tout â leur aife^ 
^ j’ai ifi avec ^eux par compagnie. Arrit 
yé à rE/ioUage,^ m’a fait ^monter dans 
. une chambre, dont, le plancher' étoit en, 5 
mauvais état, qtt’ü ^m’a: été ’iàçilé.de voip 
ceux qui étoient a ait: deflbi». à.- travers de 
plufieurs fipHies; lés fènêttes avoient fuir 
vant ITufage-defiiyolets eji.guHè de vitresu 
J’ai . les veux fiitMa place qui étoit ds?r 
, yaot f . I j’y ^ vu j^nd nombre 

^ maCquês. L’unid-’^iétiouf. déguiié en 
(ÿ^ v^n wwre W.finge.* :i’un^'Poi't.oit'des 
cqcfVft- mievqùcuô 

attachée au derrière. L’un avoit lié fon 
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manteau- autour dè ’ là ceinture én' manïeir 
de jupe,' •& un -autre' |>ortDic des bas dé . 
différentes' couleurs. -.Quelques un§ por-’ 
toient la fraifè ÇGolillayï. la maniéré Ef^ 
pagnole , quelques autres de larges culottes 
è la Suifîè; Les uns jouoient dés cafhgnet- 
tes, & d'autres de la guitarre. ^ Plufieurs 
fe tenoient baiflës, arrangés fur une ligne , 
pour laifîèr à- d’autres la liberté de- fauter 
par deffus eux ; & plofieurs couroiènt tout 
autour de la place en fè démenant comme.- 
des foux. Deux d’entr’eux fe font placés 
fous ma fenêtre,' & fe font élevés fur leurs 
échaflès auxquelles ils avoient attaché des 
perroquets de- bois , mal -taillés, flc-ma^ 
peints ; 'après quoi riant de toutes leurs for-- 
ces, ils m’ont crié Mcmfu, Monfu ! j’ignô-^ 
re ce que leurs perroquets, ou leurs crw 
pouvoient lignifier. Mais je m’imagine que- 
c’eft une; de leurs façons fpirrtuelles de le 
moquer des François. Vrarfemblablement ils- 
m’ont pris poitf étre de cttte nation: plu* 
lîeurs fe font efforcés de fe- faire admirer 
en me t tirant leur chapeau fe bailfènt 
jufqu’à terre par dérifioni ' Pour tout dire 
en un mot ils fe font- beaucoup, réjouie 
aux dépens de l’étrangeri 
Baptifte :eft revenu avec mon p^poir ■ 
de chez le Gouve^ur', qu’on Ibi- aVoic'er*^^ 

- fT " 
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dbnné % -Ia- pône 'd’aller hiî ' pbrter/ Uné 
ftçon ' de GentilhoiTHiîé ' rà accompagné,' 
envoyé par' foh " Excellence pour pren- 
dre mon fignalement. Le gentilhora-- 
me s’efl: aflis à une table, a tiré un mor- 
ceau de papier,' & un écritoire dé fa po-- 
che, & m’ordonnant dé me tenir debout- 
devant lui, il' ma fixé pKifieurs fois. 'Je* 
m’imagine qu’il a pris note de ce qiii.<Iui 
a paru le plus' remarquable dans ma per- 
fonne; il a-fak mention de mon air tout* 
fimple, de lï couleur de mes cheveux, dé. 
h peticelîè demes yeux; de- là- formé dé 
mon nez, de ma' hauteur &c. Il a fait la* 
mêmci cérémonie avec Baptifte enfui te iP- 
s’feft retiré gravement après m’avoir remis ’ 
une permiffîon pour pouvoir fortir avec ‘ 
mes gens- demain de ‘Ffîftraiîiadoure. En- 
Angletcite cette • police vétilleufe cil in- 
connue elle n’en ell pas pour cela moins* ‘ 
bien gouvernée. » » - ’ 

' Tout étranger eft'obKgë de fe foumet- 
*B-e k ces ufages: ‘ ll-exille une loi très- ri- ’ 
eide, publiée k Lisbonne le- 26 du^ mois ^ 
de* Juin pafié , -qui enjoint h .Chaque raâitre 
ou oq)iiaine de vaifièau de ne débarquer 
perfonne en Portugal avant que tfen- avoir 
pfévenu un Magiftrat nouvellement établi’ 
noauné 0 Ipdendeme ^générai da polkiadit ' 

B 7 . ' • ' . 
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ccrtt e^do.;R^ino (ritnçtKiânt Oénën^ 
la police la Cour & du Royaume.} de la 
qualité Ck de la profefliou;de ceux qu’U Te, 
propolë de metfre à teçre. S’jl négligeoit cette, 
formalité , il courroit rilque d’avoir (on bâch 
ment confifqué , .& s’expofçroit encore à I», 
peine qu’U plairoit à cet intendant général dpj 
lui infliger. Le Capitaine Baron me débarqua 
iàns Te confonner à cette ordonnance 
peripnne ne nous dit rien ni It l’un • ni il. 
l’autre peut-être parce , que lea paquebot^ 
Angloü. paflènt, pour vaiflèauxi de guerre 
& que leurs Capitaines font regardé cônvi 
me privilégiés , & n’étant tenus dfobéif; 
qu’aux loix de leur propre pays< Sj j’avQi» . 
cependant en quelque connoiflànce ét eep-, 
te ordonnance je n’aurois pas manqué d’al- 
ler prévenir ce fenhor Intendante Générât 
de mon arrivée , afin d’éviter toute efpece 
d’embarras. Les étrangers qui entrent dans, 
ce Royaume par terre, font par cette mê- 
me ordonnance Toûiuis^li plufieurs. formali- 
, lés aflêa pénibles. Mais, ce Gouvernement^ • 
ainli que tous le.s autres i ar le droit d’éta- 
blir* les doix qu’il, jug^ ^ propos il e(l> 
beaucoup plus oor>yenable à un ,Voyagewi: 
de sV cwfornier que de les critiquer.r; q 
Lorf^q.legefltilhommeqtû m’avun-.dçsn 
■ fiué,Mrpto« le fut rétiré, .-Je^nâft éièif 

a ' ' 
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un pea a|iifté & |’ai vw/l? 

Toutes lés maifôhs, en font pldces.^ baiyj 
les, & toutes blanches' en dehors coinmo, 
celles de Montemor.; 'J’ai rencontré des 
mafques à chaque pas; aucun ne m’a laiiîe^ 
palier fans me faire un -profond,f^ut par, 
dériGon, un- certain nombre de ces ma(^ 
ques fe font arrêtés 'dans une rue, ou queU 
ques Dames étoient alTif^s fur un balcon ; 
& Ce- font mis à darîfer. Un jeune drôle 
de cette compagnie a attiré toute mon ac* 
tendon, & même celle de toute, raffillan-, 
ce par fes fauts légers, &-par fes mouvez 
mens agréables, j’ai d^'à vu danlèr les Por-“ 
tugais à Lisbonne , & pour leur rendre ce 
qui leur ell dû , aucune nation (au moins 
celles qui me font connues) n’a de danlè 
exécutée par deux perfemues, auffi amu;; 
’ faute & aulfi gaie que leur Fandango. Lu 
^ Trefeone des Tofeans , ia Furlane des Véntr 
tiens, la courante des peuples du Mont^ 
ferrât, & ïetnenuet pu P aimable des Fran 
çois, font des danlés infipides comparées 1| 
cette danlè galante que j’ai vu dmfer 
vont ce balcon par un* jeune homme, ^ 
par un petit garçon déguilè en femme ; le$ 
mots ne tâuroient décrire -les danfes , 

. ne faurois \’ou*; faire concevoir’ la moindre 
idée^^du Fandango \ tout ce que je pçu-i' vous 

. ... .. w.’ fj tel* ü jP’ 
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en toe c’eff ’que chaque membre étoit darisi 
un tel mouvement qu’on pouvoir dire avec 
vérité , que le tout formoit , une con~ 
vulfion rémliere & harmomeafe du corps 
entier» J ai oui un Maître à danfcr Fran- ^ 
cois à Lisbonne en dire beaucoup de mal, J 
et afliirer qu’elle n’étoic pas digne de p6r« 
ter le nom de danfe ; mais quel clt le 
François qui" en approuvera jamais d’autres 
que celles qur ont été inventées dans fa pa- ' 
trie ?■ Il ne reconnoir }X)ur gracieufes que 
celles qui fe danfent fur le Jhéâcre de l’o- , 
pe'ra de Vatis. 

Les habitans de ce pays’ ainfi que les 
Andalous & les Grenadins étoient célé- 
brés par leurs danfes déjà du temps des 
Romains , leurs jeunes femmes' étoienf 
alors dans l’ufage d’aller danfcr h Rome , 

& dans les Provinces de l’Empire Romain ' 
où elles captivoient aifémenc le cœur des 
Confuls & des Proconfub, de même que 
les danfeulés Françojfcs vont aéluellemenc 
en Italie, en Allemagne & en Angleterre 
pour' infpirer de l’amour aux Sîgnùriy^MX 
Mynheer & aux Milords. Martial parle 
d’un ton fatyrique & chagrin des danfeufes 
de la Bétiqtie\ (6) & Gadiennes. ( 7 } 

w t * % 3 ■ 

Provinces fur les rives du Guadaquivic. 

. (7) De Gaiàt ; Ifle , & ville d Éfpagne aupris du détroit 

' .%ui ea preooU le nom , am'ourd'tiui CaJ/x, 
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Sealîger l’ancien parle' auflî, je ne fais en 
quel endroic de fa poétique i des danfesqui 
èioient' en vogue ^ns les provinces fituées 
dans- ces environs.- Vous êtes heureux y" 
»es freres, que je voyage lâns 'un 
fial oa fans un ikaliger. Si -j’avois leurs- 
ouvrages , je ne laUi&rais point échapper’ 
cette occaOoH & knitant nôtre' BartolfS' 
rantiquaire , je ferois comme lui un grand 
étalage d’érudition. • - r\: 

La danfe étant finie ^ & les mafques s'é- ’ 
tant difperfés , j’ai été vifiœr les dfeux prin-? 
dpaux couvents de la ViHe'; mais je n’ai 
rien vu dans l'un ni dans l’autre qui méri- 
te la moindre attention. Seulement' de; 
quelques fenêtres de celui dès Auguftins on , 
a la vue 'de plufieuré côteaux agréablement^^ 

E lantés d’arbres:' l’im des moines la nomma^; 

\ plus belle vue 'du monde. * ' ” . " 

Eh retournant' au logis, j’ai rencontré; 
une autre 'compagnie de ma^ues; j’ài re~., 
coimii^ aU' premier abord -qu’eHe étoircom-, 
pofée de militaires, l.és Soldats de la gat*-' 
nifon S’étoient déguifés - Ie mieux qù’fls a*: 
voient pu avec des mouchoirs, des ferviet*' 
tes. Sa des manteaux. Plufieurs avoienr 
garni leurs chapeaux d'une quantité de plu- . 
mes de coqs. - L’homme de guerre perçoit 
cependant ni - travers’ de ' cO' dégui&meBU', 

'» '■ yt • »‘ÎÜ« : î 
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Leurs fifres & leurs, tambours fitifoieQt wn- 
bruit horrible avec leurs ‘inftrumeijis. , 
Au moment que .toute la mafcarade eft; 
arrivée fur la place , Tun d’eux (que , Je'- 
m’imaginai ,éti;e -un caporafou un fergemj^ 
a " commande j- halte', & filence, enfuite>. 
il a lu haute voix une proclamation, qui 
enjoignoit- aux habitans à' Eflreimr , de fq, 
malquer,' & de fe divertir pendant toutCi 
une ièmaine à l’honneur de la Prhceÿè 
Bré/il qui avok époufé d^uis environ deux 
mohîon mc\e Don. Pedrot^ • ' uni 
Je n’ai pas pu bien comprendre tout Ifc 
contenu de. cette proclamation, -, dans Jé**' 
quelle le Roi,, la Reine, la Prinçeflè&] 
£>om Pedro qttûent plulieuFS fois, pommés ^ 
de compagnie .avec la bienhetp'çure.jVierr: 
ge, iSt. AntokK .9 -St. -Françoi#,^ les mof-: 
nés, les nones, ,1a paix la liberté diii 
Royaume, les masques, & les danfes , & 
je ne ftis combien d’autres chofes.- •' - o-f, 

- A. la fin la, nuit eH venue, •& j’ai 4téj 
me mettre à table. où l’on ma fervi un fur. 
perbe foupé que^Baptifte avok fait prépori 
rer, pour iè refaire.. do mauvais, diné rqua 
BOUS avions fàk à. la .rtffma . dp Duqm> , i-ji 
..Je vais à préfent étendre mes membres 
fiir le/ac de paille; mais comme j’ai vu» 
une joyeuiè mafcarade, jjÇîfuis; de 
humeur, J’aurois voulu favoir pourquoi 
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ces réjouiflànces ont été retardées fi long- 
temp& personne n^a 

nie le dire» 

>Aprèç bien des. réffexîeiîs je me fuis en- • 
fin décidé à aller demain à Filla -P’izofch 
Cette courlfi me retiendra un jour de. pli» 
en Portugal un Jour eft bientôt paflè Il 
eft conféqueinmént vraifemblablë que ma 
lettre de demain fera fort * longue. * Vous 
n’êtes pourtant jpas obligés de me remercier 
.de fa longueur. Car J’écris 'plutôt pour > 
éluder l’effet, défagréable que inon defagrc- 
able Voyage ’ pourroit produire fur" mon; 
efprit, que dans la vue d’inftruire ou d’à-i 
mufer. C’eft' h cette néceflité que vous' 
devrez le' reçit de mille bagatelles, & mil- 
le remarques que je laiflè échapper, de mai 
• plume , quoique très - convaincu' de leuri 
-peu d’importance..' J : ; i i 




J. ; ■ - • ■ l'J 
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Vfage MUitaire. Moupaclies. Palais. Nul 
■ f^agtur attendu r Etable- à cochon* 
Danjè charmante y fir* ^eux charmants. 


- - £ivas; S2 Septembre 1760. au’tnatin, ' 

L I-* 

ES efforts que j*ai faits pour me procu-^’ 
rer une copie de la proclamation qui a été ' 
Jie 1 autre jour à Epremor ont été -mutiles »*- 
& il faut que vous vous palliez ^e la tra-' 
ouflion, que je comptoisVous en donner pour ' 
échantillon de l’éloquence 
s i! in’dvoit été poffible dé me' procurer* 

I original. J’ai offert une pièce d’argent as- 
rez honnête à un pauvre foldat , k con- 
dition qu’il fe la feroit donner par fon 
tapoi^. Mais que peut -on faire quand;; 
on n a point de temps à perdre? ' 

Hier matin à cinq heures j’ai été réveil- 
té par les tainbomis & par les fifres de cer— ‘ 
te gamilbn , qui font venus me fouhaiter ’ v 
un bon voyage , ils ont accompagné ce 
compliment d une marche bruyante , le * 
tout pour m’obliger à leur donner quelque 
argent pour Iwre; cette coutume a été in- " ■- 
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troduite ici- par Pindlgence,. militaire , qui 
perce de tous côtés à travers lés habits dé-, 
guenillés de ces malheureux fantalTins. Réel- 
fcmenc les pauvres gens n’ont pas le moin- 
dre vêtement fur eux qu’on puiilè appeller ' 
bon , à l’exception de leurs • raouftaches. , 
S’ils étoienc mieux tenus ces épouvantails 
barbus & frifés produiroient un bel effet; 

Il étoit une fois (Tufage pour les foldats de 
toutes les nations de porter cet ornement 
viril , j’ignore pourquoi on y a renoncé; car 
une paire.de moullaches épaiflès donne k 
un enfant -de Mars une figure très -Mar- 
tiale. ' U. . 

On ni’a ,dît que les troupes entretenues ' 
dans ce Royaume , ne fè 'montent qu’à huit 
mille hommes, & fi lés fqldats reffèmblent • 
tous à céüx que j’ai vus à Bfîremor & à 
Usbonne^ on ne fauroic trouver nulle part 
en Europe , un aufii grand nombre de gens 
qui aient l’air fi mi (érables. (8^ La majeu- ' 
re partie (ont en guenilles' » ou avec des - 
pie:es.: h 'plufieurs,me demande--" 

lenc l’aumône non feulement dans les rues , 

.,(8) L’on m’a aflînd depuis .peu que les Troupes ef- , 
fert«.'e3 du Portugal Te inoiuoient adhiclleraent k vingt raillé 
koniines. Tous gens 'choifis, bien vêtus’, & tout'aufll 
«lirciplinés ' que les Prufliens mêmes. Le demieré' 
fJcrte qu’on ne prévoyojt pas e obligfî le Miniflerç Porto-’ • 
pu à lever & k emtetenir une aimêé fi nombrcùfe. 
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mais même étant en fadiônV leurs officiers 
ne fàifoienc pas non plus une trop belle fi- 
gure , lorfque, je les vis de fervice devant 
fédificê de bois. (9) ' ‘ ' ' 

. -• , ' f 

..<9) iDans uoe afll'z< vitre faite par jtc Q.ot ) de 

P^ugal- lc'5 Avril. 176a. à un Mt'nioirc prdlèiué par, les 
AmbolTadeurs 4 'Efpagnc,on trouve le paragraphe fuivaut.' 

, ^ Foi precizaiiiente necçflario prefeivar fua Wajertadei 
fidelifllma o Jeu real decoro contra os clamores doslcus 
Varallos,"e contra as aiticas que etntoda a Europa ic- 
f, dundavam', até en'cfaercm as 'niésmas ' novas pubHcast 
it fahendonodo o niundo que cm'IVrnugal'mMr Jia^/a gH 
f, rural* netn offiùaes qie •üveffàm exftlentl» dos .tampanha»i 
^ mandou convidar para o feu fervico o Lord Tyranllj 
a, affim com. fe pratkou fetnpre i^fte Remo , & Te prati* 

^ cou agora a reipcitide eiitro$ nacoens da Europa , para 
„ difciplinarcm as ttopas Portuguezas ’*.*'' ■' ' ' 

", Ce qui traduit^en François dgnifie.' Il cqnvenoit à S? 
ii. très fidele de prendre loin de fbn honneur, & de le 
'défendre contré les 'plaintes de Tes (ûjets, & éontre les 
ésnrurcs qui retentifibient de tous les coins de Flkirope^ 

. d( qui ^ tronvoient mime confignées dans les guettes 

- qü l’on dilÀit qu’il étoit notoire à tout le monde. g«'// 
J^aroit en Portugal n'y QâttrauXt'ni Officiers txpirlmentit^, 

qù’cn cônféquence S. M. avoit invité le Lord TyiaïUi (.c’eft 
afinh que ce nom efl: orthographié) 'de paffer à Ibn fervicé 
qu’on en avoit agi de même k Fégard d’autres OiS* 

- „ çieirs, qui n’étoient pas tous Angloisj mais de d ff'ren- 
^ tesNaribos d’Europe j pour difcipliner les Troupes ^or-^ 

, ç ti^aifes, âinU qge cela s’eft toujours pratiqué , fe' - 
„ pratique^ encote dans ce Royaume. Cette confeffioti 'in^ 
génUi'fifil félon moi grand 'howieur au Bimifiere Portugal^ 
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fl[ïiôîqu’fls''bchdnèht de'^fë cfonnéf''tm’ aîi’ 
martial. - Quand aux Généraux on aflure 
qu’aucun n’a la moindre réputation, enc(> 
re moins d’exp*érience. Il n’eft pàs'^éton- 
!rgit que le Miniftere néglige à ce point la 
|)artie des 'troupes; ce pays eft fitué de ma- 
niéré- à être pour aînfi dire prçfqué enrie- 
iement h, l’abri de la gueffe, pourvu qu’il 
s’entretienne en bonne intelligence avêt " 
l’Efpagne ; & l’Erpagne ’poflède de fi vas- 
tes domaines quellé n’a guere le temps de 
pcnfer ài cefni-ci.‘* L’on 'dft que la mariné 



' J’ai été hier matin* à* Villa- Vlûfa ^ qüi 
rfeft pas fort éloimée d'Epremàr , & j’ai 
feit.demàndef (je l^ubergé , au Sceriffe , s’il 
pbùvoit ^'me'fàife montrer le^ Palais. ' Scè^ 
r/yffr'eftle nom qifon donné à* celui, qui 'à 
là gardé' dç ce Palais, ^ qui m’a pahi être 
ün Genrilh,omme'tfès poli. .11 m’a envoyé' 
iin' homme avèd les clefs :' & m’a reçu à la 
^rtei ' - ‘ ' ' * ■ ■■ ^ * * - • 

' Ma vifite n’a' pas ‘été longue ; car il n’y 
aqné pëu’de chofe digne, tfatteritîqm Dânî 
fane '^^nde 'faüô fe 'trouvent J deS ' pôrtraiçà 
oé Rois & d^ Reines.,' Quelques vertus 
t^ardinalés * fdnt* Tépréfentées' (Ùi* tes 'pla- 
fonds d’un des appartemens, & Hercule 
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comban?int le lion dans, un antre: ouvra- 
ges, aïïèz imparfaits., (urcoiit, ce dernier. Il 
a’y-a rien d’extraordinaire dans !a düpofi^ 
^tion , intérieure du bâtiment^ non , plus, q{jé 
iîans. i’architeélMre extérieure: qui au .pre- 
mier -coup d’œil pàroît .gothique, -il ;n^n 
,eft .pas de mêrne du Iccond , l’ordre étant un 
.ordre ionique ou dorique mal entendu. J’ai 
‘déjà oublié lequel dcs^de'ux. L’ameuble- 
ment Vil plutôt très - ordinaire que xerqi, 
il y a cent maifons à Gênés , qui font in- 
comparablement mieux ' meubléc§: on né 
fa^roit la regarder comme une maifon Ro- 
Tyale, elle n’a point été' bâtie; par un.', Roi, 
ce n’eïl que la maifon de' campagne • d’ua 
ancien Duc_ de Bragance ^ .. duqupl S. IVl, 
régnante ert defcendue,j& Ren^t*40Ut,lç 
‘temps que . le Portupl n'étoit ^qu’une (ira,- 
pie Province de la. Monarchie' Ë'fp^nôle,, 
fous lès. [régnes fucceflife.'dcy trois 
~pes flllà Vizofa ^n’étoit qu’.uoè des maj- 
•ions de plaifance fanûlle d.e Braganj 
Perforne de la' famille Royàle ti'y v;iénç 
jamais,' à rexcèption *dè Z)o« qui, ÿ. 
ptdlè- de temps à autre quelques, jou^s , mê- 
jp,C(dan^, cés' occafons il ne. loge point au 
Pàlàii^ Ja mais il habité upe petite maifon qui 
ÿ/'ell‘ actenanré,,, que , l’on m’a' alTuré être 
élégamment' meubléeV,., Ce.'qué j’y !ai,vu 
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de plüs remarquable 'i’ ce Font quelques 
vieilles lampes ; & candélabres v‘ dans' ce 
qu’on nomme la Chapdlc Royale font, 
^argent pur , & allez niàflîfs. Devant la 
maifim de Dom Pedro -eft un petit parterrè 
négligé , & dwriere le palais un potager 
bien pourvu de fruits & de légumes. Le 
' Village qui y efl: joint eft peu conïîdéra;^ 
ble, & furfun côteau voifiii le' trouvé, unè* 
Citadelle dont 'les murs ainfi-que ceux 
SEfiremor s’écroulent dans le fojfé* , On a 
trouvé dans cet endroit nombre de médail* 
les, d’infcripdons '6c d'autres andquhés 
Romaines. Cq>endant Xt 'Scerîffe eft ce 
qui vaut *ie mieux 'de tout ' ces environs ; je 
ferai toute ma ÿie;récohnoiffint de, fés. at- 
tendons! n a poullë'la compiaifance jûsqu’i 
me ‘permettre de.traverfer le parc en voitu- 
re pour accourcir le chemin. Ce parc à 
plufieurs ; milles d’etendue & relîèmble 
plus à an Défert qu’à un 'parc. •' Î1 s’y 
trouve un petit nombre de biches que Ta- 
■go & Do^ Manuel fe (ont beaucoup, arau- 
fés à eflfrîiyer par' leurs, crjs,r& eii Çiifant 
claquer leurs fouets. , - , 

Etant fortis du -Parc ncais-fommes ve- . 
nus (en 'montant &' defcendant plufieurs 
côteaux raboteux, peu fréquentés’^) en 
cette -Ville d’£/'8r/sr^'ou d’!Te/m, où nous 

^ Tom if.‘ - c".; ‘ •; 

i.:: - : *■ ’ vi-, t ‘ ^ '■■■■ * 
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çe- foraipes arrivés tju'à HUk. ferméjîL’C^ 

A environ unC; lieue de djflançe; coinfhen- 
iun î^que^uC4’,qui,m’a>prefque fak^ôu-î 
blier le (fiiperbç aqueduc de la vallée ,d’al? 
^ntara. VCc, que ,>’en .ai > pu voir, iu’a, pa^ ' 
ru trèS'piagnifique,- & . s’il, n’avoit. pas' été 

- ,j , . . , - "!! -'{ f ^ '' 

oii Hciy^ efl: une ville fort ancieujie , 

•par les Ile’vcs peuple de la* Gaiile^ qui ^.Jiahitoieru; àup.a^^ 
vsnt'entre'la'l^arôrtnè &1a LôiréV& qui ayant palTé'danj 
Mlpagnc- avec ^l’auttcs Gaùlois'^ÿ' avoippt appèi t(?te'pbm 
Se Celtiques; On y a< rfdcoiivcrt un grand nombre tfe nio-i 
RUtaents de~ l’anoquW;'* Blvas.^ell' âojüurtnulî \ltfé''t 1 és 
plus .Impoijantes places ; du ^ Por^g?!,' iltude je :deüx lieues 
des ficoqtiercî de rilftramadoiJreT Espagnole .ficj ài trois de 
ÇîJajôx. Elle eil fur une montagne quleÿe^dCQupe /cptic» 
rêtnéiu rlcs rues^ y’ font beU^ mîü|bti 4 . p^reR. , ïl 

ÿ a' ifhè citerne (Ttine grandeur îminéufe ^ qü^cç^ijcient 
tflêa dWir pour éri tbum»r tbutela ville pendant lîx mois. 
L’«au y eft côndüire par un màgnlfiq'tie aqueduc •d’tm’e ' 
Ueue de long,' élevé en quelques éndréits'- de- quatre à cinq 
' arcades les unes fur les autres.^ A côté, de L’aquediic éft 
une grande forêt ■ d'olivjers percée en allées:: ék ornée idi 
fontaines en plufieurs endroits. L’aqueduc fut rotnpqtpar 
L’année Caftillanne qui alTiég» cette ville, 1 ’» ^659.,^ fous 
lî' commandement de Don Juan d’Autriche. Ce 4 >ripcè 
fut battu par le Marquiii de Marialve & contraint de lever 
le fiege. Elvas dépendoit autrefois de rarchevéché ^l’Ef- 
kora mais Tan' l5?b;' elle ’èfi fiit 'détachée , à la prière du 
iloi Don Sebaflien , -par le Pape Pie V. & fon Bglifê éri^éb 
en évéché avec 10000 ducats; de yeme«><Le pays aux en»- 
virons produit de t’hume exqç^eqie> & les < meillèurs vins 
ùt Portugal. 'A quelque pas de la ville on< trouve le fort 
de fainte Lucie, fur une hauteur & régulièrement fortifié 
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trop 'tard , 'je fne 'fèr^îs arrêté - pour ^l’exa** 
mfnêr tout à mon aife.' On ^afFure que 
c'eft rouvrage ■ des’ Maures , fi cela eft 
vrai, il leur fait honneur.^' 

.Elvas, ainfî o^Ejîremor (l i) eft fituée 

' (ir)'Eftremor ou Eftreràos a des nianufàftures' de vaCü 
de terre cifcl^e , qui font edinids dans tonte., rfiurt^e pw 
leur beauté finguliere & rôdeur agiéaJble qu’ils repahdent , . 
mais il y faiidroit plus d’éjégancc & de goût dans les for- 
MS. Hors de la villç ^on. .voit une fqntaioe tnerveilleufi» 
en ce qu’elle tarit en hÿver, contre l’ordinaire des autres 
fourcei. Tout ce qu’on y jette fb pétrifie au bout de 
quelque tèmps.- ‘ - ’ '• •- U . ij H 

■ L’an 1663.' les Portugais comOiandés pii« le Comte de 
SchoraUeig ïenaportetent ptiss : de cette ville utie .viéboire 
coinplctte fuir les Caflijlans condifits par, Don Jpan d’4u< 
triche. On trouva dans la cslTeue de ce Prince f*) di* 
vers placarts imprimés. & qui avoient déj'a couru dans 
Madrid au commencement de ..la Campagne, qui conte» 
noient une énumération exaéle ’ des 'troupes de l’artillèrle ^ 
des munirions & généralement 'de^tout râttîrail-de Tar» 
•née } (pécifUnt jufqu’au nombre d« fers h c)ieval dM 
doux que les CtftiDans emportoient pour le conquête . du, . 
Portugal. La cour de' Lisbonne pour e’on divertir 
“rire au bas d’un de ces imprimés : teat ce que depts nous 
ftrfifwns itre vdAtabk^ rayant trouvé^ à la défaite de Dca 
Juan rf* Autriche', proche ,(TEftremor le 8 * Juin 1663,.' ^ 

On vôit à Ellrémo’r* une tour conftniite tout eriticré du’ 
Wrbre d’un rocher voifin , les pierres dont elle eft feite 
«« reçu une 0 grandé-poUffuré qu’il eft preTque irapoffl* ' 

' • ■ .. . ! . > t-. I l 

(*') Mdmoirei fÆtmmrt pt^e t6r»-& fuîvi - ■* 
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fur une<éœinence. - Cette, Ville efl -forti- 
iîée fuivanc la moi)velle-méj[hode^ mais le« 
fordficaiiops tom^m en. ruine. O Heureux 
Portugais qui n’avez befoin nide fortereflès^ 
2 ii|de Soldats! ' i, . 

Hors de la Porte de la Ville par laquelle 
nous forames entrés, nous avons vuiun 
grand concours de peuple.' ~ J’en ai 4Îe<- 
mandé 'la raifon, & on m’a' répondu que 
c’écoit le lieu où fe tenoit une foire de 
chevaux , & de porcs , indiquée cette femai- 
iie. ,.Des deux côtés du grand çhemin oîi 
avoit tendu plufieurs' toiles en façon dê^ ten- 
tes., les cordes? qui, les foutenoient ?bar- 
roienc le chemin de .maniéré que nous a- 
vons eu alTez de peine à paflèr deflbus avée 
nos chaifes. Les marchands qui avoient 
élévé ces abn'r momentanés ne s’atten- 
doient pas qu'aucune voiture dût’y .pafler;, 
ü'eft aflèz rare de rencontrer dans cette rou- 
te <des voyageurs allant à Madrid ^ où à Làs^ 
kmneiihvit s’étoienien conféquence point 
ftîc de fcrupule d’embarraflèr le chemin.- ■ 

En voyant tant de gens raflèmblés , le 
cocuo me dit, que je; né' trouverois, point' 
de logement à YEJîallf%e‘^^ il ne me troin- 

J ■ I.t.! ! ;r: I •- ! ' r. f • 'i> M-C 

bl^rde; 1» fixer, gûrfque;le rojefl frappe deffus..,— 
raailbns de la ville font toutes blanchies pat dçiçn, ce 
i|ui produit un eSTctfoit agt^«b.lc kl» VW* r : ‘ V ' 

. 'J 
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poit pas y ce qui m’a fait d’autanc plus de 
peine qu'il cômtnençôk à pleuvoir. Ce- 
pendant doin de perdre courage,, j’ai 'voulu 
tirer parti de l’habit galonné' que 'j’avois 
mis pour. me préfencerun peu dééemment 
au Palais de Filîa yperfuadé que 

VEpallageiro préféreroic un étranger ralon- 
né à les compatriotes de guenilles oc *fans 
fouliers. Je l’ai' fait prier de venir à la por- 
le de fon dons au moment que je defcen- 
dois de voiture , & faifant ufage de tout le 
Portugais que je pollede , j’ai repréfenti à 
jua Mejfé d’un ton férieux & pathétique j 
que fua Mejfé'v^ pouvoir me refùfer un 
appartement dans - la maifon de fua Mejfé^ 
furtout fi'Tîw -Tl/^^ daignoit confidérer que 
J’étois muni d’un ample palRpon (je Fai tiré 
de ma poche) de (à Majefté très - Fidele; 
j’ai ajouté "î que ' j’étois perfuadé ç^. fua 
Meffé avoir «Top’ de bon fens pour me met- 
tre dans le cas de porter plainte contre fua 
MeJJ'é au Gouverneur, qui obÜgeroit cer- 
tainement faa MeJ}^ de fe montrer ïfofpl- 
talier envers un étranger; . 

• Ce galimathias prononcé d’une yoix- po- 
fée & monotone i. m’a procuré nombre 
d’intercefièurs auprès de l’aubergifte : un 
marchand.de vaches très- déguenillé qui fe 
trouva préfent, arteu aflèz de fagacité pour 
décider que j’avois un 'droit indi^ucabie 
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de déplacer qui je voudrois , Sç d’occuper 
fon logement ea vertu de mon pafleporti 
telle eft la force de l’éloquence lUr Tefpric 
même des Marchatids de vaches! •. <' 

La vérité du fait eft que Eftallegeiro 
ne cherchoit qu’un prétexte pour fe décla- 
rer en faveur de mon habit, de forte' qUé 
partie par bonnes paroles, & partie par 
menaces, j’ai forcé., un .pauvre conduéleur 
d’ânes à me céder un cabinet, qu’une truie 
auroif pu prendre pour fon. habitation* 
Pauvre coriduéleur d’ânes , puiflè tu, em- 
ployer h boire le peu d’argent que .je t’ai 
donné pour te faire oublier l’injuiiice donc 
je mè fuis indireéiement rendu: coupable 
envers toi lorfque j’ai, troubléi ton' profond 
repos ! prends patience . pour de moment , & 
penfe; que. quoique . la meilleure . partie des 
poëtes' modernes foiénÉ comparables à tes^ 
bêtes en^ftuC; de génie ,, cependant toutes 
‘les fois qu’un, deux eft ,aflèz fbvorifé de la 
fortune pour qu’elle, lui fourmflè le moyen 
de mettre un peu 'de galon fur fon haUc, 
les ânes non- feulement font obligés de lui' 
•céder' rie haut du. pavé, mais même .leurs 
condufteurs fonenf des étables pour leur 
faire place.’ < i;. 

, J’ai été obhgé de • me contenter de. cet 
appartement, & d’en témoigner ma recon- 
noiûiince. i Baptifte a ttouvé quelques na^ 

• ■ I 
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t€s qu’il a'étÀiduèiTut lë/plandher 
quoi 4t né sîeft' plus occupé qyë du foin de* 
me-pTôcaref à fôuper. - » ! - - . . ] 

'■ • if fàtïdroir être- l^en ' novice pour s’ima-' 
girier de ^troiü^ef quelque chofe de nnn-’ 
géâlSte dans üQ •E/}allaàs^'<^erCé^^ point Ik 
coutume dans ,ce pay^s ; ifous nous en foiumea 
mis fo^t peu en"péme^,"notrs avions ùnldin!- 
don prêc a'mèttre^ Ih'^brôche.'V ûn jambon 
dé Lisbonne V & 'aüttfes‘*'cHofesf .‘Les janW 
bons^dë Lisbonne fonc^ très -renommés, & 
les comioijlèùrs en bonne ' çbere ont ^déci- 
dé depuis longtëmps qu’ils étoient iupé; 
rieui's'à ceux de Baÿone'lk éié' May^ce. 

' '"On-' n^’a'ç^nduic dans 'ühë'è^c^^^ gàl^ 

ferîé'Su'Tiaüt^de l’elcalieL,' 'qui dômibit'fü^ 
nombres- de’ chambrés^ pleines de' mbndei 
Gettfc "galerie étoit^jotichée d’hdbimes' quî 
dormoiéiir enveiopp.éà''daiis jeurs attanteauxJ 
Gomme^-jefm’avimçois^aû'’ milieu ‘cTeux’ jè 
, me’iUis 'aiq^e^u:qüe, le' plaiiclver wèiîibrôitï 
& cèifïni^' jè' -d’-avOis êif Itf j^éte remplie ' qtid 
de tretfiblemèds de,terrë^ dépu^^^ arrir 

vée à' Lisbonne, Jè’mê fuis’ imaginé fur le 
champ que c’eft -étoic un"rioüveaq je' n’ai 
pourtant paS^; tardé ii rèconn'oître qùè ma 
. marche- feule ;dbnn oit ce 'Hlou\^e|nenpà ce 
plancher mat ■■fdbriqué.' | ,.,‘4 

Comme je 'ttë proménois en attendant 
mon ibüpèj' quelques " muletiers font'for- 
-1-1 C4 
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£ • *Vk » I, 

tis des chambres -voi^ç^i _ j L’uu tkux ,>î|j 
commencé à toucher fa guitare, unautre i’a. 
accompagné de la>bix ; à- peine ceponcetf 
à t-il eu duré trois ,rainutes,^que..>s dor- 
meurs fe font levés les uns ; après, les- 
autres , & qu’ûl ell ford plus de trente 
perfonnes. des appanemens qui donnoienc; 
fur la. galerie, ^ qûéllés fe' fQnt/'raifes'> . 
danfer. Un homme av’faic un -làut'en, 
guife de révérence à une femme, qui 
mife fur le champ, en .pofluré' pour t^fer 
le Fandango avec lui, 11 n’eft pas pofli- 
ble de vous donner une jiille idée de leur, 
gaieté, de leur agilité & de leur él?!^- 
té. Il fe trouvoic ^dâns ,,'ce'ite/ alTem- 
blée quatre Efpa^noles .dç fix Portugaises* 
de ces dix il n’y en a eu: que trois qui ' 
aient attiré mon attention. .L’une étoiu 
une jeune brune nommée Téreruela'(dimi- ' 
nutif de Théreze ,) q'ue j’ai reconnue bientôt 
pour la meilleure qhan^eufÉ*. . Lés deux au- 
tres étdîent fœurs,.Ia plus jeune; é'toitcélé-’ ' 
bre dans toutes les ‘villes Ju vqifinage par* 
fa beauté,, au point’ qu’on ne parloit • d’elle! 
que fous, nom ào.\i belle VdtherJne, \ l’ai- 
née' ne l’eft. pas autant \ mais, elle a des 
yeux? bon Dieü,’^^qiiels yeux!. Il eft dom-, “ 
mage que la comparaifon des étoiles ne foit! 
plus de mode & foit trop ufée ! > ‘ 

' La parure de çes. femmes étoit très-ré-. 

• cher- 
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thercliée i furtout celle des Efpagrioiler, 
qui Ibnc venues^ de BDdajoz avec quelques 
hommes de ' leurs amis pour voir la foire 
d’Elvas. -Je ne faurois m’empêcher de ré- 
péter , que - j’ai vu différentes efpeces de 
dainfes depuis Paranzo en I^lrie julqu’à 
Derby, en Angleterre ; mais je. n’en ai point 
w qui fuflènt coniparàbles à celle d’aujour* 
d’hui id^ 11 ell vrai' que les attitudes & 
les geftes ne font pas toujours aulfi modes- 
tes qu’il ftroit à foubaiter ;• cependant fi 
j’avois le» talen» de Martial., loin de -dé- 
crier 'le fanganda fegi^dilla, qui é- 
toknc à. ce que je m’imadne les danfes 
dont il faifoit les objets de fa làtyre , je fer 
lois homme à compofer mille vers à leurs 
louanges, .h celles^ de Térefmla , de Cata~ 
üna , & funout de P-aoUta , qui a les yeux 
dont je vous ai déjà parlé ! • v , , 

Tant le fandango que la fegtudiüa i le 
danfent au fon de la- feule guitarre,' ou de 
la guitarre accompagnée de la Voix ; ce qui 
ell une addition avantageufe lorsque celui 
qui en joue a une belle voix.» Les homr 
mes auffi' bien- que- les femmes,, en dan;* 
ftnt, font uu double bruit à chaque, ca^ 
dence avec le pouce & le doigt du, miheù> 
ces deux danfes (funout le fandango') con- 
fifient plutôt en des mouvemens gracieui, 

. .J .. . 
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& à frapper vivémeh't des talons ^'dd >botit 
du pied la .terre’^ qu’en des pas ré^lie^ 
& égaux. Oa danfe fe tenant tout .proche 
les uns des autres , enfuite on - tou^ ,'v oq 
fe rapproche ,• .avec une' grande yivacké'î 
on fe retire' promptement, &• on >fe rejoint 
de même d’homme; fixe conftammént la 
femme tan^que celle- ci 'tient la oêteibais* 
fée , ’&jregarde la .terres' avec toiKedaMno* 
defiie î imaginable, (ra)-; ’ ^ '.I 

Il y avoir trois nuits que je n’avoîs pres- 
que pas’ fermé r<JBiK & j’étois fi fort fàcir 
, ^é de cetté demiere: journée, que j’avois 
tore en grande panie à, pied, que j’avôis 
été quelque . temps en ' doute ii je 'me cou» 
cherbis fans fouper. - ' Mais ce bal, imprévu 
m’a. décidé liir-le champ; & au . lieu d’al- 
ler me repofer,. Je. fuis refté pour en être 
lpeétateur,&j’yiai pris le plus grand plaifir. ’ 
Les- drôles quj . dormoienc.mn' moment 
auparavant fur ce. plancher, fahsu la moii^ 
dre cérémonie,’ ou làns avoir aucune! hon- 
te de ■: leurs goénilles', ont danfé. avec les 
jeunes filles parées tout comme avec 'celles 
quifétoientmal.vetues fans diftinéHon (plu^- 
fienrs .de ces demieres ■ 'étoient réellement 
très -'mal ' propres) perfonneide l’aflembléê 

•• i ' ' ' i\ ■ i'i 'T’-u '1 I . J >- j 

.. .Par ce dernier rrwt, juger , Leôeiih de la beaunâ 
ffune telle 3aiife. Modefiie tll excellent dans cet endroit, 
itobablement, cet éloge 'ne fêta bien reçu Q^u’en Ëfpagne. 
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n’a màïiîfèfljé la moindre' fïàrddité pour l’d- 
ge, l’habillemenc , ou la beauté, tous ont' 
paru'dairtfôi* 'uniquement pour l’amour dè,'la' 
danlè.. J’ai été un peu furpri's; en voyant^ 
un grédiri' tbiÎÊ déguemllé'prendré une jeu- 
ne perfonne auÏÏi proprement * rtiife que^ 

. Térefuèîà^ qui' étoit' la plus belle de l’aW 
femblée, '& la =çôntempler pliis ‘ amoureu-* , 
fement que ne fërôit' un petit 'Maître Parn 
fîeii ünè rîcKe & téh'dre veuvié. Il n’en au- 

• roit pas été de même dans les autres pays 
que j’ai parcouru;' où les'-perrônnes m^>^ 
vetues .vivent -avec eélles de leur erpece,' 

•&céux qui font richement vêtus, avec leurs 
fembîablesi fans jamais penfer à pareils' mêl 
' langes; que' cemi qu’on voit tous les jôü^ 
dans ' cette p'drdë 'du ftiohde. ’ - ‘ ‘ 

“ Il y'-ayoit dans'ud 'çoîn de cette gàlèrîé 
une ' grâhde ' t^blé. C’^ ‘ fîi'r éette "’ùlblé • 
qu’on a ttiîs une nape.'; ;&'<ju’dh m'a'^fei^i 
h ibupé.' Je m’y^fuis'diris pourmangér fans 
aiiconê eérènibbie, td-'fîmsîa' mbintfre hbntei 
Ayant à-peü-près -fini, Bàptifte a pfa’cé 
devant rnoi un énbrmë ^roàu 'fait par Ma* 
dame 'Kelly/' " J’ai coupe te gatêa^ en plu/ 

• fieùrs morceaux ViSi lfis ai •‘arrangé en forme 
dê 0ramidaIe fùr^é aflîette, j’ai fait la rorlcfe 
& ■ les 'piréféùtâùt^'ai^x ’Dames / j’ai accbiti- 

' pâjÿîë^bettè pcdjtéfle d’ufi coiiipliiiient cas; 
tillai) que favois été bcçùpé un quart d’hcu^ 
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re à compçfçr. . , Chacune de ces femmes 
pris Ton morceau de l’air, le moins gêné, lès. 
unes faifant Ja révérence,. d’auires fourianc- 
& le relie avec policellè. . , . • ^ j 

Ayant, aiijfi 'dillribüé ; ce géteâu je^mé, 
fuis tourné du côté des Gentils*, horamea 
(muletiers,, conduéleurs d’ânes Ôc, autres) §c 
les nomniant Fidqlg<^s,(k .Cavalières , léa~ 

ai invité h boire à la lanté des amabîes B 
larinas (des aknables danfeufes j) ce qu’ils 
ont fait tous avec la plus noble. alTurance , „ 
&la plùsg^nde alegrelTe, la joie univep^ 
felle a été encore augmentée par cette.po-» 
litelîè innlîtée; plufieurs de. ceux de la corôt . 
pî^ie_ qui avoient jufqu’alors à peine dair 
gné regarder VEJîrangeirOy du paroifloiênt 
craindre de lui parler , • lui ont tendu la 
min, & tqiw onif eu quelque choie d’fion- ^ 
ûêteà lui dirèjCn Efpagnol ouèn.Portug^s. 

• Quand les Dames . prit ,eu, mangé, ,leyc 
gâteau, je leur ai. fai t\ apporter des , verres 
d’eau, parce que j’^ois ^onnè* qüe .ü je 
léui* offrais du vin. ee feroit gâter, cé~quë ' 
j’avois fait,; & que, cette offre, pallèroit pour 
un affront; tel. elMê c^ qiie ce peuple 
fait de la fobriété., ’L’uàe tfelfês qui étoiç 
proflè,,m’a fait demandée, üne tranche de . 
jambon' les autres drô' fuiyi- fpn..exei^^ 
Vers minuit, le bal 'al. été inteffompd 
par un feu \ d’artifice que ron â tiré .hors 
de 'la villé en. rdoqneuf du mariagé de 
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Princeflfe : :nous;;np«s (ammes: tous rendusr 
pour le| voir fur i’un des baftions mais k- 
ma grande (kdsfa£lion;.la pluie y a bientôt 
eu misifin,- obligé, de ceflèr, de,forte. 
que nous foratnes revenus à VEftaUage où- 
l!on,a TCçpinfflencé.; à danfer> avec, plus de > 
vivacité qulaupàravaut^ le bal a duréeiico-) 
ce deux heures: la feuç è&'Qatherine,Q&\^_ 
le .qui ayoit de fi beaux, yeux qui étoit 
la. plus agile , pliis adroite , ayanc 

envie (;ainfi que les regards me. l’ont fait 
comprendre) de me réçompenfer de la pe^ 
dte politeflè quejejui avoisifaite à elle &; 
à fa compagnie, a danfé feule, elle a dér 
ployé tant de grâces que jamais mon paot 
vre cœur ne s’étoit trouvé dans.- un péril 
aufli éminent. * 

/ Lorfqp’eUe a eq fini ^ j’ai battu dès mains 
avec tant de force, .& ai été fi bien fecon>» 
^ f & Dom Manuël\ 

que les fpeébiteurs ont été obligés d’oublier 
leur ik^me ordinaire en pareilles occafions, 
& de lui- donner , par leurs acclamadons la 
récorapenfe’ qu’elle avojt fi, bien méritée. 
Un jeune ^cprB-enfuite ià place , 

& a montré. une igilué^ fuiprepante par fea 
üiuts, & .donnant ^ fon coips mille actitur- 
des pitorefques.,,(Xérejqela inons .^a, fait 
entendre, plufieurs chanfQus.Callillanès, eb 
le . avûit là .maoi^?. 
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res étoientU nacurdrés^ quelles ^aürtrient latf 
honneur aux plus ftmeüfes’idè nos prinees- 
fes de Théâtre: ; La béllé ’ Cathérlne^'iL 
chanté à fori tour, -mais’ elle -'m’a parii ne' 
pas égaler fotî' amie/- U‘’i 

Quand elles^ôht leu» fini, 'j^arfsnt' demhH-> 
der à’Ptff///», fi elle^ vOudrok-nie ftire'Is/ 
grâce de me 'Ajnnet** une copie de' 5â''éhûdrJ 
fon que fa foeur at^oît chantée, je' luirfaî-j 
fois cette demande, nbn'feulemenc patce 
qu’il y avoit plufieurs morceaux de cecté 
chanfon qui me plaifolent-^ mais dhcbrt 
pour efiàier s’il feroit poffible de lier 'coh- 
verfation avec elle , &- juger 11 Ton bon 
fens & fon efprit 'étoient comparables à 'fes 
beaux ytux. Voici qu’elle a été la'répon- 
fe ; Elle m’a fait dire , qu’elle ne manque^ 
toit pas- de m’envoyer ■ un' livre; entier de 
chanfons le '• lendemain à \& pofadci Chôtel^ ' 
\Qne)^ Badàjozm elie dévôit fe rendrè 
ainfi que moi.' ^ \ 

Je m’étois fervi pouf 'cettè' 'eonTmiffiop 
d’un jeune homme de la’ compagnie que 
je m^irnaginai,'à 'î’aif de familiarité qu’il 
avoit avec elIeV^rèS-iltopre h cet empFoj. 
Mais, frere'i lie'poüVbis'-tu pas ifllèr toÿt 



vous m’y eulliez encouragé.'- 'Dans ce pays 
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ci , :;les mœurs' font dlflférénte^’ de ' celieg" 
d’Angleterre,' de' France dt d’Italie, & je-' 
peux vous ailurer, que j’aiiroîS donné ' tout; 
au mondé’- pour pouvoir échanger quelques 
mots avec <xxxq aux- beaux yeux! 

de laquelle, quoique déjà dans ma quaranv' 
tieme année j’avois pelne^à .réfîfter.’’ » i >i 

Il écoit près de i trois heures lorfqoé la 
fête aifini, chacun a été fe coucher fur le 
plancher, oui , • tous fur le plancher, ' quel- 
ques uns fur des nattes, d’autres fur des 
paillàflès, & même le plus grand nomhré 
fiir le ; fimple- plancher , tous gardant 
leurs habits , fans en excepter Teréfuela, 
Catherine , & fa fœur aux grands yeux 
noirs, & toutes fur la terre, félon l’ufage du 
(îecle d’ôr.‘ ' 

J’ai été le feul qui ne les 'ai pas imitées r 
nies efprits avoient été fort émus, par ce 
diveniflement imprévu, que' ne me femant 
pas la moindre envie de dormir, au licp 
de me ' coucher' j’ai demandé' de: l’encre ' è: 
du papier, & il y 'a près de trois heures 
que je m’occupe à vous "écrire*. II eft grand 
Jour, & je fuis encore ici dans cette ga- 
lerie tremblante s qué je' croÿois à chaque 
inftant devoir céder. ’ , L’aventure ^roit été 
linguliere li les muletiers , Mes Conduéteui^ 
d’ànes, lés CaîeJJeîroh , \z ;hxunQ ^ la bellé 
Catherine , fa fœur, & tous les aiSftanë 
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tanc mâles que fémelles, nous étions* tou» 
trouvés péle-môle cous à la.fois tranrpbrcéfr 
dans l’étage au deflbus.- 

Il pleut aétuellement à verfe , & comme 
tous ceux qui m’environnent: dorment pror 
fondément. Jetais eflàier de me procurer» 
à mon tour un, peu* de repos. Le premietï 
endroit de féjour n’eft qu’à, trois petfees 
lieues d’ici , il. fe mmnQ ' Badàjoz’^ il, fuf-r 
fit que je parte. dans l’après-diné. •< ; 
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^ r V ' I r ' * ^ » 

Affaires ^ amour. Vaches blanches. Un 
Cardinal ancien ami , ^ lettre ^ 
tugaife. . 

Bndajozy Z2T Septembre lyôo, au foiti 

Il eft . heureux pour moi de quitter ce 
pays; fi j’y faifois le moindre féjour, j’y 
perdrois certainement la tête , quoique je 
fois allez vieux pour être fage. Oui , pour 
peu que je m’y. arrôtaflè , ma philofophie 
qui m’a aidé àfoutenir courageufement pen- 
^nt dix ans les attaques réitérées des beau^ .. 
tés Britanniques ma pauvre , ma. force ^ ^ 
ma .mépriiàble philofophie feroît fubjuguée 
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par un pouvoir . que j’ai ±jonia\ide. nommer* 
Mais reprenons le fil de mon* hiflaoire eti 
launaniere ordînaire;-(| i' > ü.n,: 

11 écoit neuf heures du matmiqùe je n’à- 
vois pas enxx>re,j fermé les yeux» La dan- 
fe, &. mon irop-d’âf^llcatîon à- écrire !ra’a- 
voient échauffé . Thnagination.- Je. me fuie 
levé, '&;]fuis entré ^dqns la-gallevie trérah 
blante , où : plufîeurs des hommes ;qui corn?! 
pofoient lactmipagnie de la nuit paflèe manr; 
geoient de la viande, , & des olives rfalées 
avec, les .quatre Efpagnoles r; Ge déjeuné 
ma paru ûngulier; Les femmes m’ont fait 
la révérence &.ont-lburi ,' en. me voyant,» 
les hommes ra!ont invité à fuivic' leur 
oxemple, ce -que j’ai refufé.- u On - prétend 
«pie les Efpagnols déjeunent ' conftamment. 
avec du Chocolat ; c’eft peut-être leur ufa- 
ge lorfqu’ils .font chez , eux ; mais, ici fo 
bniit public fe trouva, démenti*. 

' Après déjeuné on a danfé encore le 
Safuiarrgo,,paT jcompkifànce pour, .‘moi ^ 
^ant vu • combien j’y. avois pris, de plailîr : 
policefîè efpagnole que je ne dbis. pas pas* 
fer fous fîlence. Tandis i que les- uns dan- 
loient, d’autres, fè lafoient dens le -. même 
appartement. Dans un autre pays , que ce- 
lui - Ci. cette ' façon - d’agir : feroit ' regardée, 
comme ûne trèsTgrandeî.impoIiteflè;mais ici 
•Q n’yjait..^cnnev attention;. »'. Ce. peuple 
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vit fans façon, ^ ou pour miéux . dire k- lai 
.Tartare. ■ i j i‘ î -ïi' 
Cette daniè n’a pas été. de longue du.* 
rée^ ies' femmes . ont voulu 'aller à la mcflè 
quoiqu’il continuât à pleuvoir. Il parok 
que. les Efpagnoles âinli'qüe les Poralgar*' 
fes ^ y: alfiftent ^ régulüeuem^c. tous! Jes-jourd- 
de l’année ifans : exception/ ^ Lés - ïtalienate»* 
ne l’entcndenti que ■ les Dïnuàqchw f&f lesl 
jours dé fête ifurtout lor$ . quelles -ibncieiK 
coré jeunes. Biles jont été en cohféqüuhce- 
■ cherçher leürs MantU\es', c’eft-;h-dire:-les 
dont 'elles couvrent- leurç tè-y 
tes & la partie fupérieiSre de-lcor co^stï 111- 
feiu’ que j© voilà dife: que la: nuir pâÜÔe -je 
lî’avois qué' trop -lorghë;^ les yeux dè,iPà<w 
Uta , !&'qu’ellB:'Jin’avo’it 'ckireriient; donné’ 
pliriieurs fbü à'^entenrire^;'. queîlé iii-’étoic: 
point! fâchée J de la préférence quç je lui; 
donnois fur lâ:brune- 

fur fa'.charmântè fœitr ^ & -püiïquel^nous^ 
voUàrfur. ce chapîcrè'jf il ne ira’en^ coûtera' 
pas plus-de -vpus dire , .que lorlque' nous' 
fûmes vçir lé feu (faitifice, quelqu’un- dans-: 
l’obfcurité me pinça’ doucement le’ bras d 
- & pofa û. main dans 'la mienne. - 

Les hommes & les femmes donc ont 
quitté la galerie ; &s’én font allés à l’Eçiife 
* mais i h -peine létoient -ils au b&s de l efca-’ 
]jsr\cÿi^FaoUta ÉÜ revenue pour'prendre 
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un de Tes grands qu’elle avok 'oublié. Elle - 
a monté relcalieri avec tant .de' vitélîe-,, 
qu’çlle' s’ert trouvée davailt'mcH* au ttii> 
ment oii je^ m’y attendoîS' le moins : cette 
apparition fubite m’a mis hors de moi. Dios. 
te da milannoi de bien , Eftrangeiroi (Dieu 
te donne mille années de bien , Etranger.) 
m’a- 1 - elle î'dfc en^lévant fôn voile, rnè 
pariant h l’oreille. Toute la réponfe que* > 
j’ai pu "lui faire; a été de lui appliquer un 
baifer fur l’œil droit, & un fécond -fur’ -le 
gauche; & avant que j’aie eu le‘ tenïps de. 
me reconnoître;' elle ’eft difparuèi' ' ‘ 

. Elle eft parue, & m’a lailTé, je neTaü^ 
rois'dire en quel état? Qu’avpit-elle be- 
foin d’oublier, fon gand! ou. de. remonter, 
&de me faire un compliment! & des^^œux 
en ina faveur.- -J’en-fâis auffi' pour elle & 
de mille coeurs fi les aVois mais je ne fuis 
dans cë pays! qu’un' pauvre voyageur : &! 
ce qu’il ,y 'aide pirç J’ai, déjà atteint md 
quarandepie' année. iPourquoi donc art-elle 
été penfer à fon yms^ Sénéque-^ 

Bt)ëce C*‘3Î) x.tym'-pJiilofophes 

( 13 ) Boëce , eft probablèinent le mime que la Boëde , 
intitne ami de Michel Montaigtic', &dont ce dernier dilbit 
au’il ne diftinguoic pofnt, entre eux deux, le toi&'le 
moi ; voici à ce fujèt les propres' expreflions de de 'philo- 
fopbe auffi profond que Irai^le & «âïfi L’aminé èft ; cet- 
M te intimité où les âmes fe mêlent & confoùdcut ‘ teUâ< 
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. dont j*ai autrefois étudié les . ouvrages aveo 
attention,. j'e vous demande pardon de les 
avoir lus& relus , à ce. qu’il me paroit kpré'. 
lent allez inutilement : un coup d’œil , un at* 
toucheinent , un rien , l’a emporté fur une 
douzaine de fages, & a fabitement détrui* 
toute la Ibgefle dont j’avois fait une lî am-? 
pie provifion , & que j’avois recueillie, d’ur 
. ne leélure' & d’une application continuelle 
de vos graves leçons ! n’y penfons plus,..&' 
continuons mon journal. • 

Ma longue veille m'avoit décidé à ne 
pardr que tard ; ainfi je fuis forti ^Elvas - 

n ment l’une dans l’autre qu’on ne retrouve plus la cou» 

„ ture qui les joint. Telle eft ramitié- qui me liait autre* 

„ fois avec Etienne.de la.BoëCie: nous nous «liercbions 
n avant de nous être vus, & par des rapports que nous 
oyons l’un de l’autre, notre amitié ai^mpnta de- telle 
,, force que nous nous embralEons par nos noms. & no» 

„ tre première rencontre , qui fui par hazard "en une grande 
„ fête de ville , nous nous trouvâmes fl connus , fi pris , - * 
„ fi obligés entre nous, que dès lors rien ne nous fut (i 
M pioclifc que Pun à'- l’autre : •fi l’on me prefibit de dire 
„ pourquoi jePaimeis, je fens que cola ne feipéüt exprimer 
„ qu’en répondant; parceque c’étoit lui, parce qu’étolt moi. T 
En une telle amitié les offices , les bienfaits ne méritent pas 
d’étre mis en compte, volontés, honneur, vie, tout eft commun. 
Entre deux amis , il ne le. peut ni prêter ni donner rien. . 

Il nous eft refté de laBoëcie des ouvrages en profed’u» 
ne morale douce & pure, avec quelque fonnets qui font 
regretter la perte de beaucoup d’autres qu’avoit coœpa* 
fiSi I*3uteur«. 

•vvaaaMww*. ^ r.l ’> » 
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:à -trois, heures de iPaprès- midi. La pluie 
continuoit. Après avoir cheminé près de 
deux heures , nous avons traverfé un tor- 
rent nommé , qui fépare de ce Côté, 
le Portugal & l’Efpagne auxquels' il ferc 
de i borne. Quoi qu’on puiflè le paflèr à 
pied fec prelque pendant toute l’aimée , h 
pluie ravoitifi fort enflé, qu’il atteighoit 
les fangles de mes mules", de forte que j’ai 
perdu l’efpérance d’avoir les chaulons que 
Paolita m’avoit promifes; perfuadé que les 
dnes qui doivent rapporter les deux fœurs 
\i .Badajoz ne pouroient le franchir à. la n'â- 
ge aujourd’hui. Encore : me voilà retom- 
bé : finiflèz , laiflèz moi , allez. Je ne 
veux plus penfer. à vous. J’ai quarante ans. 

J’avois été aflèz trille depuis Ehas juf^ 
qu’à ce torrent. En atteignant le côté 
oppofé j’ai eu un mouvement de joie. 
J’avois le Portugal derrière moi , & les Ca* 
kifeiros (à préftnt Calejfeiros) m’alTuroienc 
que le voyage feroit beaucoup moins fati» 
guant , que nous ne trouverions plus d’Ær- 
tallages en Efpagne , mais des Pofadas, 
Qu’il- ne feroit plus quefKon de coucher 
fur le plancher fur des nattes & fur de la 
paille ; mais fur des Camafaltas , rembou- 
rés de laine , &' des favanas l'emptas cu~ 
da noche^ fi afiedqmre; c’eft-à-dire des 
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lits ' hoftu , ,& <des draps ’ blancs ' chaque' 
nuit -fi l'on veut. . 

.. Badajoz anciennement Fax augufta. 
(14). eft une ville fortifiée ,'fituée fur une, 
petite éminence dillanté d’environ une 
l;eue de Caya:, Nous y fomnies entrés por, 
VO.ppntide pierre qui eft-fur-la riviere 
de Ouadiana. Ce pont eft -l’on des pl4^ 
longs' & des plus magnifiques que j’aie -en- 
core vus. .. S’il étoit un peu ,plus large il 

, Ci4) Cette ville efl: Ctuée k une lieue des frontières de 
Portiigal;c’eft une place très-importante pour l’Erpagne : elle 
eft bien* foititiiîe & a 'toujours bonne ganiifon ; du’refte 
elle n’fcft pas grande, & l’on n’y compte pas plus de '5000* 
habitant?. Un château bâti & fortifié h la moderne la 
coune du cÆté du Portugal & de rAndatoufic. Cette ville 
eft fort anciennei; du temps d’Augufte , on la noramoit co~ ' 
lûjih pccenfts & far auf^uflax c’eftde ce dentier nom. que^ 
les maures ont fait par corruption d’abord bax - augos iic 
puis Badajox. Elle a foucenu depx fieges Ctns avoir été 
piifc > l’un contre les Portugais l’an 1658 & rqiitrc en 1705 
égalcinent contre les Portugais. C’étoit autrefois un” du. 
ebé qui appattenoit à un' Seigneur particulier , mais depuis 
longtemps il eft reuni à la couronne. La Campagne d’a-‘ 
Içntour eft fort agréable & très - fertile , mais elle, eft in- 
coinmodée de temps en temps par de? nuées de fauterel- 
les qui s’y jettent en fi grande quantité que Je minifterc 
eft obligé d’y envoyer du monde pour brûler ces infetftes. 

Dans le voifinage de Badajoz le Portugal eft féparé de 
ri!^rpape par deux rivières qui font au nord de la guia- 
diai)û& viennent y perdre leur nQin, l’une i l’orient, l’au- 
tre au couchant de la ville. 


t 
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ne f^roît pas'* indigne de' la' *'méme.- 
Ce! pont è( 1 la promenade fhvbrite dû (wr 
des habkans de BMajoz.' 'Yk\ été-cHdrmé 
en approchant la Guadiana de voir le long 
dé la rive oppofée à la ville uo grand ffou- 
peau de vaches blanches corrime du 'lait. 
Leur nombre étok au moins de cinq'cents;' 
ce qui ‘ furpaffè ' celui de ' toutes celles qui 
appartiennent - à d’àllemrejo & • à l’Ertramà- 
TOure 'Portugaife.' Du moihs je peife'às- 
furer, que je n’en ai pas vu une feule dè- 
■ Ædéagalkga jufqu’à yiiùi‘'Fiz&fa 
G 5) inclufivement. Il eft vrai Bhas 
j’en apperçus quelques-unes. Mais 'cô’ne ftic 
qu’àcaufe de la' foire qu’on y a\^oit alors. 

' : . • ’ ’• } ' . : ■ ■ 

(15) nila Pizofa, dont on a parlé plus haut, a dans uii 
de fes faubourgs un temple fort •ancien confacré à St. 
J^ciiues.;. niais qui dans le temps de l’antiquité payenne 
avoir été bâti en l’honneur de proferpine. On y'a trouvé un 
grand nombre d’inferiptions à riionueur de cette divinité. 

Voici un des principales. ’ . ^ 

' . 

Proferptnit fervatorî , . , 

C. Vettius Silyitias 
Pro Eunoide plautilla 
Conjuge fibi reftiruta, ; 

V. S. A. L. P. 

Ces demieres lettres fignHîent Fotum folyens an’ffio lileni 
fofuit. Drns la même ville efl un co ivent de Religieux 
de St. AugufKn,ou l’on trouve auifi quantité d'infeript ions 
gai font toutes â l'honncHt du dieu Enihyellicus dont le 
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D’où les Portugais tirent -ils cette ^nan* 
tité de Bœufs qu’ils- rnaflàcrent -les Di- 
manches l’amphithéatre de Campa, pe~ 
qmno^ .,^ les bœufs qui •’ font attelés -ài 
œurs clwetces bruyantes, où la viande. 4Ci 
boucherie qu’on confomtne dans leur -Ca-; 
pitale ? Je m’imagine qa’ils -ont quelque 
province à la rive Occidentale duuTage. 
plus fertile que les deux que je viens dp. 
nommer, & qui eil plus abondante en pâ- 
turages. 

- ^ l’extrémité feptentrionale du pont de 
Badajoz eft une porte , -flanquée de deux 
tours rondes de pierre, ou donjons. - Der- 
rière cette porte j’ai trouvé deux drôles 
qui m’ont complimenté fur mon arrivée en 
Efpagne ; au premier coup d’œil je les ai 
pris pour deux Jéfqites, étant tous deux 
enveloppés de grands manteaux noirs qui 
pendoient jufqu’à terre , &' ayant des cha- 
peaux' rabattus fur la tête.' Mais j’ai, bien- 
tôt reconnu à leurs difeours que c’étoient 
des commis de barrière. Ils m’ont prié 

d’or- 

nom a tant donné de peine aux sntiquaiies & aux critf> 
quM. )£n voici une. 

Iko Endoyelllco 
Prajlanti0mi.num!riis 
Sextus Coccjîus Craterut ... 

. 1 : Ihnorimis .ifues Romamts . ■ 
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d’ordonner aux CaleîJJeiros ' de me con- 
duire à la Douane où mes malles ont été ■ 
ouvertes & vificées: non pas d’une ma- 
niéré aufli impolie, qu’on le pratique en 
Angleterre; où un inlblent maraud déran- 
ge tout fans la moindre difcrétion , décout 
même vos habits , s’il a le moindre foup- 
çon qu’on ait caché des dentelles entre la 
doublure & le drap; & lorfqu’il vous a 
bien tourmenté, il vous extorque encore 
quelques fchellings en récompenfe de là ' 
groffiereté , & de fa brutalité. 

,Ceci eft un des înconvéniens du grand 
nombre de ceux que les Voyageurs de mau- 
vaife foi ont attiré à ceux qui ne cherchent 
point à frauder. Le gros des hommes eft 
naturellement voleur , & il s’en trouve 
beaucoup qui s’occupent continuellement à 
priver les fouveraias de leurs droits par le 
moyen de ce qu’on appelle faire la contre-' 
bande. Ceux qui font chargés d’exiger ces 
droits, ne fauroient lire fur la phyfiono- 
mie des allans & des venans leur honnête- 
té ou leur mal-honnêteté , & diftinguer le 
contrebandier de l’homme d’honneur. Con- 
fêquemment ils vifitent tout le monde in-* 
diftinétement. Ces vifites font plus ou* 
moins rigoureufes dans un Etat que dans 
un autre. En Angleterre elles font infup- 
ponables. J’ai été fouvent indigné d’y voir • 
Tome IL ' D 
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meme des femmes traitées d’une manière * 
plus indécente qu’elles ne le fcroient dans 
les Etats les moins policés de la Barbarie. 
Il parole que le Gouvernement Efpagnol, 
fe conduit plus honnêtement à cet égard 
"que celui d’Angleterre ; & ne regarde point 
les effets de Contrebande qu’un Voyageur 
pourroit cacher dans fa malle comme un 
objet digne d’attention , ou capable de 
jvoduire une diminution notable dans les 
revenus publics. 

La Pofada (Pauberge) de St. Lucie où 
j’ai mis pied à terre, ne vaut pas beaucoup 
mieux qu’un Efiallage Portugaife : fes murs 
font pourtan; fans breches, le toit eft en- 
tier, & le plancher n’eft point pavé de pe-- 
tits cailloux comme une rue. Ici, comme 
en Portugal, les fenênes n’ont point de 
vitres; mais fimplement des volets, qui en 
excluent la lumière, lorfqu’on cherche à 
en exclure la pluie, le vent, & le froid. 

• On n’y trouve ni commodes , ni garde-ro-, 
bes, ni miroirs. Ici, ditBaptifte, pareils 
meubles ne font point d& mode comtm en\ 
France, Id les chaifes font boiteufes, & 
les tables gralles , précifément comme dans 
les Ejlaliages mais les Camas altas que 
l’on y rencontre ne fe trouvent point dans 
les Eftallages^ & quand à ce fenor (plus 
SeahoO Fofadero , nous deviendrions 1§8 
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meilleurs amis du monde, fîje|b(ois moi 
domicile à Badajoz. Il joue de la gui carré ' 
mieux qu’aucun de ceux que j’ai entendu 
jufqu’à préfent : & fa politefîè eft compa- 
rable Il fon habileté en mufique. Il a eu 
la complaifance de jouer tan^s qu’on me 
rafoit. Para difent andara u/ledy dit -il; 
c’eft- à-dire , pour me défenmyeV. Étoit*iI 
poffible de pouflèr plus loin la pollceflè ? 

: Je n’ai pas été plutôt arrivé, que j’ai 
envoyé Baptifte^avec un billet an Cardi- 
nal Acciaioli^ pour’ informer fon Eminen» 
ce de mon arrivée, lui demandant d’étre 
admis al bacio délia facra porpora. Cà 
baifer la pourpre facrée) & lui offrir 
mes fervices pour l’Italie , où je cqrap- 
tois me renà^e au plutôt*- J’attendois 
tranquillement fa réponfe, quand un gen- 
tilhomme a paru tout- d’un coup dans 
ma chandîre , & m’a ferré dans lés bras 
avant que j’aie eu le temps de le reconnoî- 
tre en criant ben trovato , ben trovato. . Je 
l’ai fixé, je me i fuis froté les yeux, tout 
cela fans pouvoir le remettre. Comment? 
Vous ne reconnoiflèz pas votre antàen ami 
le milanois Mero/to? Ah Dofteur, .éfl-ce*' 
vous! c’étoit réelement lui , l’un desCdni-^ 
pognons de ma jeunefle que je chérifîbis le 
plus. Il avoit rencontré Baptille dans la 
rue , il avoir cpnnu ce Domeftique à Lis- 

J,... :J. - . . D 2 
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bonne: qv» faires vous' îci,'13aptiftet Mon- 
.lîeur , j’y fuis avec mon ancien maitre,' 
Monfieur'un tel, & nous nous en allons 
-en Italie.' Comment? Mon ancien ami de. 
Turin ! Gui , Monfieur , il ell de Tu- 
rin. ■ Si vous êtes Ton ami^ûllez à la Po*' 
[ada^ & ypus le verrez: cette furprife a 
été fort agréable pour le Doéleur & pour* 
•moi i ainfi que vous pouvez l’imaginer ; nous 
nous Tommes mutuellement faits beaucoup 
de queflions en moins d’un inftant, & nous 
n'avons pu revenir qu’avec peine de la fur- 
<prî(è de ce belle incontro {cette belle ren- 
\contre^ dans un coin auflî peu fréquenté 
.du globe que Badajoz. 

Cardinal auquel heureufement mon 
>nom n’étoit pas tout à fait inconnu, m’a 
Tait dire , qu’il feroit charme de me voir , 

•je me fuis rendu en conféquence avec Me- 
\roflo , qui ell fon Médecin , à fonjogîs , il 
,m’a reçu avec beaucoup d’affabilité, & a ^ 
•j)aru prendre part à la joie qui éclatoit 
(dans les yeux de deux amis qui inopiné- 
■Jtnent fe rencontroient fur les bords de la 
iOuadiane'. J’ai palTé avec eux une foirée 
Tort .agréable; le Portugal, Rome & FAn- 
frfeterre 'ont été pendant cinq heures les 
^lujets de la converlàtion. Il fe trouvoit 
^aÿeç cette Eminence un jeune Monfigmr^ 
Ton neveu & plufieurs'- autees Gentilshom- 
^mes Italiens, tous très-ennuiés de leur long 
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féjour ici, & Coithartaiic tous de l’^dianger 
pour celui de. Rome: Eadajoz n’eft "poiuç 
lelon- eux une réfîdence propre^ pour ui\ 
Cardinal. ' A l’exception du Gouverneur j 
Le Co^nte de la Roca, & deux ou trois 
ofiiciers de .la garnifon qui ont vu le mon- > 
de, tout le^rede n’efl: pas fort fociable. 

Les habitans de Baâajoz qui n’avoienf 7 
peut-être jamais vu de Cardinal dans leurs 
murs depuis qu’ils étoient bdtis, rendent à 
Ibn Eminence une forte de reQjeft qui. ap- 
proche de l’adoration, ou de i’idpl^trie, 
ainlî qu’il le nommoit lui-même , qu’il leur 
rend en bénédiélions fans nombre toutes 
les fois qu’il fort dans, les rues. Mais cec 
échange mutuel de politefîès ne raccom; 
mode- point fes affaires , & il paflè fes jours ' 
plutôt dan^ la langueur que dans le repos. 

Et comment pa^^e:^il ,Ies nuits? heureux 
les mortels,. obfcurs tels que nous , dont 
rien ne «•ouble le fommeil, fi ce n’ert.Iâ 
dureté d’un matelat, & l’idée de Paolitaî . 
Gn" n’eft pasr toujours, à plaindre d]être obf- 
cur, &,de fc .prouver placé; dans un rang 
aflêz bas pour ne pas attirer les re^ds des 
Rois des Papes. . , 

Je n’ai pas befoin de vous inftruiré ‘de 
l’accid^t qui a conduit un Prélat de cetté 
importance dans cette ville. Les papiers pu- 
blics vous ont informé du traitement qu’il a 
. - -D 3 _ 
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€fïïiyé à Lisbonne; & la maniéré diïr€ donc 
il en a été chafTé avec toute fa fuite. J’ai 
eu la horÆènè de lui en demander la raifbn. 
Je crois , réelement , m’à-c-il répondu , qué 
ceux qui m’ont chaflë ne la favent pas plus 
que moi. On m’apporta un ordre qui m’ea- 
joignoit de quitter Lisbonne dans- une heu- 
re de teras ; mais les cinquante foldats por- 
teurs de cet ordre ne m’accorderent pas ' 
une nainute. Leur Commandant me lit en- 
trer fur le champ dans une chaloupe fans 
me donner le temps de fermer mon bit- 
reau, me fit trayerfer le Tage & me con- 
duifit à la Caya en quatre jours. Je n’eus 
point de lit dans toute la route , & à peine 
de quoi manger, & • tout cela fans 13Volr 
pourquoi ? Mais venez me voir quand je • 
ferai en Italie & je vous en dijj^ davanta- 
ge. Ici, ajouta-t-il en fouriant, je dois agit 
en grand politique , & me taire. 

' Je compte demain faire ce que j’ai fait 
■ aujourd’hui , & ne m’éloigner d’ici que de 
trois lieues. Je paflèrai toute la matinée 
avec mon ami, qui comme un vrai Mila- 
noîs, s’afflige de la fituadon de Ton maître, 
quoiqu’il ne connoilîè pas mieux fes affai- 
res que moi. 

~ vje finirai ma lettre par la copie de celle 
que Dom Luis dü Cunha fecrétaire d’Etat 
écrivit au Cardinal, & qui lui fuc.remife 
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par l’officier qui devôit l’accompagner juf- 
qu’k Ca'^a. * » . 

> . 

C. A R T A. -, 

„ Que de ordem de Sa Magefiade e[cre~ 

„ veo 0 [ecretario de eftado Dont Luh da ^ 
„ Cunha ar Cardinal Acciaioli para fahir 
„ da Corte de Lisboa. 

,, EtninentiJJimo e reverendijjîmo feriher. 

„ Sua Magejladey ufando de jufiô y real y * 

5, e fupremo poder y que portodos os direc- 
„ tos the competCy para confervar iüeza 
„ a fiM aüthoridade régla e prefervar 0 
yy feus vàfallos de efcandalos préjudicias a 
yy tranquilidade publica dejjèus reinos: Me 
yy manda intimar àvojj'a Eminencia que 
„ logo immediatamente a apprefentacaon 
yy defa Carta haja vojfa Eminencia de fn- 
yy hir defta Corte pair a a outra banda do 
„ Tejoy haja de fahir via reBa dejîes rei- 
yy nos no preciza termo de quattro dias. ' , 

,, Para 0 de cente tranfporte . de Vo^a 
yy Eminencia fe a chao promptos os reaes ’ 
yy efcaleres-na praya fronteira fa cara da 
y y habit ac ad de VojJd^Eminenda. 

yy Epar a que Vojfa Eminencia pojfa en- 
„ trar nellasy e j'eguir a fua viagem e 
„ caminho , Jem 0 mener reccyo de infut- 
yy tos contrarios a proteccao que Sua Mà- 

D4 
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„ geftade quer femprs que em todos orca» 
„ zos ache en jues domintos a immunidade 
■ „ do caraëfer de que Vojja Eminencia Je 
„ acha reveJUdo, Manda o ditto Jenhor 
ao mes mo tempo acompanhar a Vojja 
„ Eminencia até a fronteira' dejîe reinê 
J, por huma décor aza^ e compentente efcoV 
, n ta militar. , 

„ Fico para fervir a Voffa Eminencia 
. „ como major obfequio. Deos guarde à Vos- 
, „ pi Eminencia multos annos. .Paco a 1 4 
„ 'de Junho de 1760. De Voffa Eminencia 

' » ohfequioziffîmo fervidor. ” 

» 

D. Luis da Cunha. 

s. 

Ce qui flgni&e en Françme» 

„ Lettre Ecrite.^ d'ordre de Sa Ma* 
„ jefié parDom Lotds da Cunha Secré* 
„ taire dEtat au Cardinal Acciaiolli; 

. „ pour qu'il ait à partir fans délai (k ' 
.■ „ la Cour de Ushonne* 

- N - * 

... ,, Très Eminent àf très Révérend Sei* 
y, gneur, - • 

* 

S. M. fe femnt du pouvoir jufte , royal-, ' 
„ & fuprême auquel il a toute efpece de 

„ droit', 


Digiii^'. , 



LONDRES, A GÊNES. 63 

^<lroic , aGn de maintenir dans toate foa 
„ intégrité fon autorité /oyale, & préfèïr 
„ ver fes. fujets de tous fcandales qui pour- 
„rôient préjudicier à la tranquilité publi-’ 
J, que de fes Royaumes , m’ordonne de fai# 
ré“ favoif 'k- Votre Eminence ,* ’qu’àuffitôc 
„que la. prélènte lettre, lui .auia ,été remife , 
„ votre '^Eminence ait à * fottir de cette 
„cour pour fe'rendre.à l’autre côté du Ta- 
„ ge y- & qu’elle ait à fortîr en droiture de 
„fes Royaumes dans le terme précis de 
» quatre jours. • ' . ■ - * J ' • * 

„ Les barques Royales fe trouveront pré- 
„ tes. devant la maifon de votre Erainenccr, 
«pour tranfpoixer la perfonne de votre 
» Eminence. , • - - ^ - 

„ Et pour que' votre Eminence puiilè y 
«entrer, & pourfuivre fon voyage" & che- 
,, min , fans la moindre crainte d’infultes con- 
•jjtraires à la proceélion que S. M., entend 
,, que .trouve en tous les cas, dans les ter- 
>,res de fon obéiflàncev l’immunité du ca- 
«raclere dont votre Eminence fe trouve 
«révêtue. Le dit Seigneur ordonne en 
« même temps que Ton ait à faire acoonr- 
.« pagner votre Eminence julqu-’à la'fron- 
' ,, tiere .de ce . Royaume par une efcorce 
«militaire hpnorable, & compétente. ' 

„ Je demeuré prêt à fervir votre Eml- 
,«nence avec la plus profond relpeâ;. Dieu 
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^ torde votre Eminence nombre d’anndes» 
^raco le } 4 de Juin 1760. 


D. Luis da. Cunha,, / 



\ J LETTRE XXXIX. 


, ..,X^çon aux écrivains Voyageurs, 

Badajoz 22. Septembre 17(50. Le matin de 
. bonne heure. 

J’eus hier avant de me coucher la curio- . 
lité de relire toutes les lettres que j’ai écri- 
tes de Portugal : réfléchil&nt enfuite un 
HMwnent fur leur contenu. «Fort bien, me 
„ fuis-je dit en moi*même, fuppofons qu’il 
„me prît fantailie un jour ou l’autre, dé 
i „ faire imprimer ces lettres; que puis -je 
„penfer du jugement qu’en porteroit le 
„ public? Vous favez, Mohfieür, le Voya- 
„geur, qu’avant que d’hazarder d’abandon- 
„ ner fon ouvrage à l’Imprimeur, tm hom- 
me fage doit fe faire deux fois cette 
^,qoeftion. Ainli permettez moi de voua 
9, la faire de nouveau. Que dira le public 
yt dé votre Livre lorfqu'ii Jèra imprimé^ 

■ -Lluiiour propre j^oud fans h 4 iUar> que 

. î .• 
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tout le monde en fera charmé; ' que les 
hommes les, plus occupés, & les femmes 
les plus foigneufes quitteront leurs affaires , 
ainfi que leurs amufemens pour jouir d’une 
aufli délicieufe produftion; que cous s’u- 
nirpnt en cœur pour vanter la pureté du 
langage , la vivacité du flyle , la variésé des 
penfées, & la juflefîè des remarquesl Cha- 
cun me nommera habile peintre des objets 
matériaux me confidérera comme grand 
inveftigateur des coutumes & des mœurs, 
& me placera infailliblement au rang' des 
écrivains les plus clairs, les plus brillants, 
& les plus inftruclifs que l’Italie & tout 
autre pays ait encore produits. 


(16) A quelques ddta’ils près, très-longs très-mînutîèdx 
& très-indiflTéfents , ces lettres méritent rattention des lec- 
teurs. L’Efpagne en général e|ï le peuple de l'Europe qui 
nous eft le moins connu & que nous avons k plus inté- 
lèt de connoltre ; ccua qui croiroient avoir une notion TuF- 
üTinte de Feipagne , par les anciennes relatfoi^ , Te trouve- 
joient aujourd'hui bien trompés. Il ne faait qu’uiie ou déîîx 
générations pour changer la face d’une nation , capable de 
culture. Ces changemens à la vérité font plus fenAbles 
dans le moral que dans le phyfique. mais il ne s’en fait 
guerre dans les moeurs ou ^e génie national qui n’irRuc 
plus ou moins (tir le local du pays. L’efprit tTobrervation 
cii maintenant répandu par-tout & fe fait remarquer prin* 
dpalement dans la plûpart des lettres que , Fott ofife au 
public. Les politiques y trouveront un tableau aflez Üifeje 
Ccfouveatcuriettf des Gouvernements , ranèmion dM gfA.s 
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■ Mais l’amour propre, mes Freres, Ta- 
mour propre eft un coquin bien trompeur 
, auquel on ne doit jamais fe fier. L’amour 
propre ne laiffè échapper aucune occafion 

lie lettres fe portera fur la defcription des difTérentes villes 
& furies recherches aiilG curieufes qu’exades dont Tau» 
teur a rendu compte; U n’eft pas même Jufqu’aux détails 
'-v. longs & minutieux qui , lus avec l’indulgence & la patien»^ 
ce néceflaires , ne puiflfent fervir à donner des idées juncs- 
fhr la ^moyenne'dalTe des peuples Portugais & Erpagnols. 

11 eft. à préfumer même que l’auteur ne s’eil fl fort éten* 

^ du fur ce fujet que par ce qu’il a été trop négligé par les 
Sutres voyageurs, qui ne l’ont pas regardé comme aflez-» 
hnporunt, quoiqu’il foit. réellement le plus digne des re- 
' farcis & de la curioflté d’un obfervateur; les grands ds 
.tous les pays ft relTemblent à-peu-près, au lieu que les 
.diflférences natir njles ne fe rcncontreut jamais plus frap> 
pnntes que dans la clafle médiocre des habitants d’une 
jsontrée. Le temps précieux des voyages , employé de cet- 
le maniéré , ferott incontfllablemenr très - utile quoique 
peut être moins agréable que de fe promener fur les botds 
duTage ou du Wincio, Horace ou Vugile k la main. Ud 
voyageur hiftorien qui, fans partialité, rend un compte exadt 
dea moeurs & des coutumes des pays qu’il a vus eft utile 
à là patrie : il eft vrai que ce travail eft au deflbus de ce> 
lui du bel efprit & des littérateurs d’un goût fin & déli> 
cat,mais on ne fauruit nier qu’un voyageur, tel que le nû* 
tre , ne rende plus de fervicé au public qu’un piétcnda 
_connoi(Tcur en peinture qui crie partout au miracle & qui 
acheue k grands fiais un tableau, Ibuvent glté, du 11» 

. lien I ou un antiquaire qui fe aoit trop heureux d’avoir 
lecouvré une médaille informe & barbare, d’avoir dixiné 
«ac inTaiptiüu à degii-eâkç^ ou d’taç tcw 
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*• • 

de louer, de flatcer,&d*égarer& il n’y a pas ^ 
un feul homme vivant qui n’ait éii de fortes* 
raifons de s’en méfier; à préfent que j’ai exa- 
miné de fens froid le tout enfetnble de mes 
lettres Portugaifes, & réfléchi pendant une 
heure fur l’effet quefles pourront produire 
fur la généralité des leéteurs , j’avoue que . 
je ne fuis pas aufli facisfait de ce tout eu- 
femble oue je l’ai été de’ chaque lettre en 
pardculier , lorsque je les ai écrites par 
intervalle, & à vingt-quatre heures de di- * 
ftance l’une de l’autre. J’ai quelque craîn* 
te que certains leéteurs ne les trouvent 
trop fatyriques , & ce qui ferait encore pi- 
re, qu’elles ne lui fiflent naitre des idées 
fur le compte des Portugais tout-à-fait op- 
pofées à celles q[ue je voudrois leur • en 
donner. 3 

Si chacune de ces lettres devoir être lue 
fans aucun égard, pour le refte. Je fuis per- 
fuadé que perfonne ne me foupçonneroic 
de caufticité; A de prévention contre les - 
Portugais & contre leur pays. La défcrîp- 
tion des mauvaifes Hôtelleries dans une 

• ^ 

de dclliaer qudqnes rçfles de ruines nntiques'. Obrervet 

h variété des mœurs , les c-fiets du climat, de l’éducatio* 

&c. c’eft travailler plus utilement pour 'Tes concitoyen# 
que de leurrapponer une mode nouvelle « un nouvel 

ni«w nouveaq. ^ '>'• 
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• foute peu fréquentée des Voyageurs , la 
rélarion de la fottUè d’un barbier, ou de 
l’impertinence d’une femme du commun, 
& d’autres rencontres de même efpece , 
pourroîc peut-être amufer pendant le peu 
de temps qu’on eraploieroie à les lire , & 
ne laHferoient aucune impreflîon après elles 
défavantageufe au Portugal & à la géné- 
ralité de fes habitans. Chaque lettre<prife 
en particulier ne produiroit d’autre eflèc 
que celui que les burlesque Capitolo ouvra- 
ge de notre poète Bernis qu’il addrefl^ k 
fon ami le fameux fracajior pour ridiculi- 
fèr *Settîgnano' (Fillage du territoire de 
Verone') a produit dans l’efprit de ceux qui, 
l’ont lu. Tous riroient peut-être du fujet 
du tableau & de la gaiéte du peintre; ainft 
qu’il en eft arrivé ^ Capitolo: mais je ne 
me ralTure point , en penfant que mes diffé- 
rentes narrations burlesques , prifent toutes 
cnfemble pourroient .produire. un effet tout 
contraire à celui que je me propofè par 
mon ouvrage & ne placer au rang de ces 
Voyageurs chagrins & de mauvaife foi, 
qui dans les pays’ qu’ils d’écrivent ne cher- 
chent que des prétextes à pouvoir les cri- 
tiquer, & les ravaler. 

. Afin dope que mes leéleurs ne puiflènt 
pas fe forâer de mes lettres (fi je les 
publiç > ÇOQUSÇ ç’eA intention} des idées- 
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j>lus défarofables des Portugais ‘ que celles 
que j’entends leur en donner, il efl: 'con- 
venable de les avenir ici; qu’ils daignent 
obferver, que quoique je cenfiire & ridi- 
culife plus fouvenc que je n’approuve & né 
loue , ils ne doivent cependant pas fe pres- 
fer de conclure d’après mon témoignage 
que le Portugal & fes habitans foient indi- 
gnes de fon eftime. Je n’ai que très-peû 
vu l’un & l’autre, & n’ai eu aucune occi- 
fion de connoître par moi-même les gens 
du premier rang, ni ceux de la daflè mî- 
toïcnne. En conféqucnce s*il (è trouvoit 
quelqu’un parmi mes leéteup qui fîit porté" 
k m’en croire fur ma parole , & à donner 
une foi implicite h mes lettres, qu’il con^ 
tienne fon imagination , 6c * ne confonde 
point ces deux claflès avec la plus vile. 
Le Cardinal Acctaïolli (qui eft' plus véridi- 
que que politique) & les gentilshommes de 
à fuite , qui ont peu de fiqet d’aimer les 
Ponugais ^ m’ont afluré , que parmi les 
gens tant du premier que ceux du iêcotid 
rang, il fe trouve nombre des- perfonnei 
eftîmables à Lisbonne: le peu que j’ai dit 
das hermkes du Couvent de Liège ^ du Cu» 
ré d’Arrayolos, du Concierge de l^iUa Fb- 
,9cfa & de quelques autres doit convaîncn^ 
mes leéteurs que je ne cherche point h leuf 
enviiàger It Portugal comme un pa^s 
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enrierement dénué de politeflè & d’hoTpi- 
talité.-' Je n’ai, je l’avoue pas grande idéé 
.de fa littérature, de fes arts, &: de fa po- 
pulace; mon mépris eil la fuite naturelle 
de mes obfervations , quoi quelles n’aienç 
été que pafTàgeres, & fuperficielles. , N’ou- 
blions' pourtant pas , que les arts & la lit- 
térature ne làuroient jamais- être beaucoup 
cultivées dans des pays (17} d’auffi peu 
d’étendue, que l’eft le Portugal ; & quand â 
la populace de chaque nation , il y a tou- 
jours une différence confidérable entre les 
mœurs d’une Capitale,& celles des provin- 
ces qui-en dépendent. On obfcrve dans toutes 
les grandes Villes des vices de toute efpece^ 
presque inconnus aux habitans des Bourgs, 
& des villages; cette réflexion doit.fervij 
ë’antidoté à celles que j’ai faites au préju- 
dice des coquins qui me jeterent des pier^ 
res lors de ma promenade à la vallée d‘ Al- 
cantara. Je fuis fur que pareille aventure 
ne pouvoir m’arriver que^ dans le Voifînage 
d’une Capitale. \ , 

* (17) Nous tvons déjà înCnué dans^ quelques unes de 
«es notes que les arts & la philoPophie commençoienc k 
porter un peu' de hiniierc en Portugal.' Tous les mouve- 
«aents que fe donne maintenant le Miniftere de ce Royai». 
jne « pour l’établiflèment de pluûeurs manufaâures , en font, 
gne conlîrmation. On cherche des ouvriers es France, 
ikugleteae, & jusqucf U Itollaatle. 
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J’aurois voulu qu’il m’eut été • poflible 
4e vifiter Tuniverlité ' de Coùnbre ( i B} & 

' (18) Coimbrc ou Conimbfc > e(l une belle & , grande v^* 
le àliz ou Tept lieues de la mer. & fur une éminence: 

(Ile eft capitale de la Province deBeira très fertile & uès> 
agréable i elle eft le üege d’un Evéclié, d’un tiibünal de 
l’inquilition & d’une faineufe iinivcrficé L’evéqiie efi le 
plus riche du Royaume, fes revenus i montant, dit- ou, k 
40000 ducats. Cette ville a donné naiirtnce k fix Rois de 
Portugal qui font Sanche I , Alpltonfe 11 . UI , IV-, Pier- 
n & Ferdinand. On voit dans cette viUe un' grand nem- x 

kre d’égliiès , de monaderes , & quelque^ autres édilkes 
ibmptueux. Le pont ed une chofe - digne d’attention , il 
eft compoK de deux rangs d’arcades l’un fur l’au|re ,•> tel- 
lement qu'on paffe -cette riviere par uit chemin couvert, s 

L’tîniverricé fut fondée l’an 1290 par le ifoi Denis 1 . elle 
fst trtnfportée enfuitc k Lisbonne , mais le Roi Jean HL 
la rendit k Coimbre L’an 1553, c’eft. pourquoi il en ed ra- 
|Udé ooimne le fondateur. On crmt ^.communément que 
cette vflle eft la Conim'mca ,des anciens , mais un fçavant 
critique Portugais a fait voir . que fuivunt les vieux itinéU 
raires, ce nom ne rànvient qu’à Gondeja qui ed un peu 
plus avant que Coimbre vers le midi. Qtioiqu’il en foit * 
Coimbre a hérité de la fplendeur & du nom de cette vil- 
le antique"', & s’ed élévée fur fes ruines. On y voit un 
fort bel aqueduc bâti . par le Roi Sébadicn , qui conduit 
Teaii derrière ruiiivetfité dans un beau.iefeivoir de mat- , 
kre, d’où elle fe communique au relie de la Ville. 

A huit lieues de Coimbre on voit cette fonuine met- 
veüleufc nommée Ferycncaty qui quoiqu’elle n’ait guerre 
plus d’un pied de profondeur engloutit tout .ce qu’on y 
jette , arbres, animaux pierres &c» On- s fait plufieurs 
fpKuvcs de ce miracle de la nature ca divers temps. 
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le Royaume SAÎgarve (19) dont il n’cfl 
presque fait mention que fur les monnoies 

Dans le XVI fiecle le Roi Jean lU. y fit jeter un cheval 
qui s’enfonça infcnfiblement dans l'eau & qu’on eut beau» 
^coup de peine à retirer. Plûfieurs années après, le Cariü* 
nal Henri en fit l’épreuve lur un arbre coupé qui fut en- 
glouti entièrement & difparnt pour jamais. Ces deux é- 
preuvei font rapportées par des auteurs dignes de' foi qui 
avoient été témoins oculaires du fait. Cette fontaine étois 
déjà remarquable & célébré dans l’antiquité, félon le té- 
moignage d*m auteur Romain. 

( 19 ) I.a Proignce d’Algarve a été an pouvoir des Mau- 
res pendant 536 ans. Alphonfe 111. Roi de Portugal la 
leur arcacba au ipilieu du XIII Siècle. Ce Prince fut le 
premier qm en prit le titre de Roi , auparavant elle n*a- 
voh que le nom de. Comté. Il y a eu un grand nombre 
de démêlés entre l’Bfpagne & le Portugal à Feccafion de 
eétte riche province,' mais elle efl reliée au dernier Royaume 
l«r droit de conquête. Le nom d’Algarva iè donntût dti 
temps des maures à une étendue de pays beaucoup plut 
grande que celle de FArgarve POrtugaife, Car, félon M. le 
Quien de la Neuville [Wftoire gMr» de Portugal.1 C0 
pays coDtenoit beaucoup de terres en EQ>agne & en Afri- 
que. Celles du côté d’Elpagne s’étendoient depuis les 
côtes du cap St. Vincent jusqu’à la ville d’Almciria ifc 
Ton y coinptoit un grand nombre- de villes & de châteaux, 
A ce compte, outre le pays qui porte aujourd’hui le nom 
d’Algarve on renfennoh encore l’Andaloufie & une partie 
du Royaume de Grenade. Les terres du côté de l’Afri- 
que comprenoient tout ce qu’il y a depuis le détroit jus- 
qu’à Trémecin , où font (hués les Royaumes de Fës de Ceu- 
ta, de Tanger, c’eft. à-dire toute la côte' de Barbarie qui 
à Foppofite de la Ctenade &■ do FAadaloufie. Delà 
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de Portugal. - Là rélation de ce R<iVaume 
6c de cètte utiiverfite, s’il y eh avoit uneV 
m’auroit peut-être donné des idées plus a- - 
vantagcufes des Portu^is. ' Je fouhaiteroîs 
aufli qu’il m’eut été poflible fans déranger 
mon plan de voyage de pouvoir parcourir 
les bords du Minho, & du Douro., d’y f(S 
joumer quelque temps ^ pour y.-éxaminer 
foigneufement les mœurs & les coutumes 
de (^ux qui boi\’ent de leuts eaux. Mah 
à quoi fervent les fouhaitsimpuîflàns! quand 
on n’eft pas allez riche pour pouvoir làtis- . 
faire fa curiolïté & celle de fes amis? néan- 
moins puisque je fuis en train de'fouHaiter, 
je fouhaiterois encore qu’il fe trouvât par ia 
fuite un Voyageur, qui ^t aflfeï de temps, 
d’aigent, & de fagacité, pouf' pouvoir 
fiter cette partie .de l’Europe/ & en don- ' 
ner une rélation plus ample mieux ,(^- 

que les Rois d’ETpagne fe difent Rois d^AIgarve, , 
fins que Içs Rois de Ponugal puiflinc s’en plaindre, puis- 
que les piemieis poiTddent une grande partie de raocicn- 
ue Algarve. •' ' ■> . 

LAIgarve efl fertile principalement en fruits & en vins. 
Toute la partie méridtonnalè eft couverte de .vignobles & ^ 
ie bois de figuiers & Ja mer eiî féconde en diffétens 
poiflbns fort délicats.' Les vailTeâux étrangers y vonCi' 
*^gêr d’excellent vin, ^ figues, des raiflns fecs, des 
•mandes, des thons, &c/qu’oo tranlpotte dans lès piga 

i . . ’> ■ .i.' 
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condanciée que la mienne. ^ Le inonde, lia> 
téraire cil privé jusqu’à préfent de boiÿ 
renfeigncmens,fur un pays , donc la Capica;* 
le même n’a pas encore écé décrite. 


,L E T T R E XL. 


Esquijfe, dei mmtures^ d'une Dante, r ^ 
‘ nez' txàr la montre, do'éjie^ Talave^ 
rçlanne. 


Talaverola; 23 Septembre ij 6 o. 

f ' é . i ê - 

^^Sl\.Erofto eft venu ce marin ' cfeT 
heurame voirV& m’a trës-exaéten^tJnr 
formé de tout ce. qui lui eft arrivé,. depuis 
.que nous nous fommes quittés à Milan y & 
des différentes circônftances qui l’ont enfin 
.conduis à Badajoz à la fuite du Cardinal Ae-- 
eiaiolli. Outre fes aventures il m’a encore 
racconti celles de .fa femme, qui eft une. 
Angloife qu’il a époufée h Lisbonne il y t 
quelques ‘années. J’ayois effeélivement en- 
tendu parler d’elle au Caffé Anglois de cet- 
tè Ville', mais |e ne‘ foüpçonnois point 
qu’elle fût la femme de mon ami, fon nom 
ayant: été défiguré par. ceux qui parloienc 
d’elle. 11 paroit que c’eft un être furprp* 
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iwnt.‘ '.iElle a' vu-les quatre panies'du mon-' 
dé, & parie ^lulîeurs, langues, entr’aucres 
cdle.des Indiens 'des environs de Gaa^ oiii. 
eHe a refidé en qualité de Dame d’honneur 
de l’infortunée Vice-Reine, la Marquife de 
Tmra décapitée à Lisbonne en rnême^ 
temps que le Duc.^/iveirç. -^ EUe -avoit< 
aufli été au avec fon ^premier mari , 
qui étoit un Médecin Hollandois, qu’elle ‘ 
ivoit époufé à Batavia; il n’y a que peu 
dé temps qu’elle a été rachetée d’un long 
efclavage,'& qu’elle palB de Maroc à Gi-. 
kraltar, dans le vaiflèau Anglois,qui avoit 
été chercher en Barbarie plufieurs captifs 
de fa. nation, reftés du naufrage de Faraiée 
pafTée (fi je ne me trompe) du VaifleauMe': 
Guerrerle JMchfîeld. ‘Madame Merofio aVr 
voit été 'prife trois ans auparavant dans un 
navire Portugais par un Pirate - de Salé ,' & 
auroit vraifemblablement pâlie toute fa vie 
dans l’efclavage, fi elle n’avoit pas été An- ' 
^oife. Comme telle, elle 'ftjt achetée' 
avec l’équipage ' du Litchfîeld, Bientôt a- 
près qu’elle eut été vendue ^*Maràc\\es\\t . 
devint ia confidente d’une Sultane favorite 
de ce paysî & relia aflbz long- temps avec 
• elle pour apprendre la langue. Elle a écrit 
tî Gibraltar \ ^Qx\ mari, que les préfehs 
qu’elle ^avoit freçus ‘de Ta maîtreflè' lorsque^ 
celle-ci fut èrcéê dé s’en 'fépaferï étoiçnc’ 



8a 


V O Ÿ AG E DE 

plus que. fuffifàns pour pouvoir vivre fàtft 
rien faire tout le refte de lenrs jours. Il 
l’a priée de prendre la route d’Italie, & 
de l’attendre à Gétjes ou à Milan. L’his- 
toire de la vie de cette femme , feroit un 
beau Livre, & fi je la rencontre quelque 
part en Italie , je veux l’encourager h la 
publier;, & lui offrir mes fcrvices pour la 
compofition de cet ouvrage. / 

• Le Cardinal m’a obligeamment engagé à 
lui faire une promeflè , que je tâcherai de 
tenir, qui eft de lui foire vifite lorfque 
nous ferons tous rendus du bon côté des 
Alpes, {^ao); J’étois véritablement fâché 
de laiflcr. ce Prélat dans un lieu , qui doit 
h plufîeurs égards être tfès-defogréable pour 
uii homnae qui a fon génie', fes maniérés, 
& une humeur auffi fociable. J’ai pris con- 
gé à environ une heure après raidi , du 
Cardinal , de mon ami , & de la patrie de 
Paolita avec un cœur fincérement ctMitrit, 
■& après deux heures de marche j’ai traver- 
le un torrent nommé GuadixA. *Je n’ai vu 
aujourd’hui dans une efpace; de trois lieues 
qu’un feul Hameau. < Le Village dé Tala- 

• • - - '- J 1 

; C*®) I* ®* acquitté de cette promelTe en 1765 , & . 
J|ai paffé quelques mois ,avec lui à Ancons. 11 eft moK 
peu de temps après mon départ, univerfellement regretté, 
à ' ce que m’écrivent mes amis de 'cette Ville. [Note A 
rAutcBT.’l ’■ - '• -i-.i 
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wrola où je me trouve aduellemenc eft peu 
confidérable , Tunique objet qui y ait atti- 
ré mes regards , eft une infcription laco- . 
nique placée au'deflbs de la porte de la l?(h 
fada. Mefon por los Cavalkros. (Hôtel- 
lerie pour les Cavaliers) elle feroit plus 
jufte fi elle difoic por los Muletîeros (pour» 
le^ Muletiers). Elle paroît cependant un 
palais enchanté bâti par Armlde pour Atf- 
Muà quand on la compare aux EJîal- 
lages. - . . 

Comme je m’amufois devant cette Ms/m 
en attendant le fouper, une bande de pau- 
vres petites filles s’occupoient kf regarder 
{'étranger, ...Je leur ai demandé leurs noms , 
&leur ai fait quelques autres queftions aulfi. 
importantes; en môme temps j’ai tiré par 
hazard ma montre, Tun de ces enfans Ta- 
yant vue , m’a demandé ce que c’étoit. Un 
relox (lui ais-je dit) que me dize las h<h^ 
ras (une montre qui m’apprend l’heure) ' 
Habla el relox! ù repKquéUa petite fille» 

» La montre parU-t-elle’! Regardez, ma 
chere , lui ais-je dit vous voyez bien cette 
éguille, lorsqu’elle eft fur cette 'marque, 
il eft heure, lorsqu’elle eft fur celle-ci. 
il en eft deux., & aînfi de fuite. Mais 
convnent Téguille, a dit.la petite , chemine- 
t-elle d’une marque à l’autre , & vous ap- 
prend elle Theure que vous ignorez?. La 
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queflion étoit un peu embr.rrd{îànte , je ne ’ 
favois trop quelles expreflîons j’emploierois ' 
pour contenter fa curiofité, voulant m’épar- ’ 
gner la peine d’une longue explication , qui 
pouvoir Unir par être peu claire , j’ai mis la 
montre contre fon oreille ; & lui ai fait ob- 
ferver fon mouvement intérieur. Vous qe 
fauriez vous repréfenter qu’elle a été ùl 
furprife en l*entendant. Jamais étonnement 
n’a été mieux exprimé. Toutes fes petites 
amies ©nt voulu à leur tour que j’appliquaflè 
la montre contre leurs oreilles ; il étoit très- 
amufant de voir l’effet que ce bruit produi- 
foit fur elles. Hors d’état de cacher ré-" 
tonnement que caufoit ce petit bruit, elles 
ont couru le long’des rues, ont appellé' 
les autres enfans du Village , & les ont tous 
amenés autour de moi pour voir & enten-' 
dre relox del cavalière (la viontre du 
Cavalier.') Heureux fe petit garçon ou la 
petite fille qui a pu , h la faveur de ma cour- • 
toifîe royale, l’entefldre deux fois. <^ui au- 
roit jamais cru que j’euflè pu , fi facilement 
& à fi bon marché, les rendre tous heureux’ 
au moyen d’une chofe de'fi peu de valeur’ 
que je pôrtois fur moi ! plufieurs hommes 
&plufieurs femmes , attirés par le bruit qiTe 
faifoient ces petites créatures, m’ont pris’ 
pour un refpeélablé Fiâal^o à la fimple vue ‘ 
de ma montre.- ^ j’ai pallc de cetce maniéré 

envi- 
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çnviiton une heures enchanté; de leur Tur- 
prife. & de leur' joie innocente; "Jugez h 
jpréfenccde la proportion qu’il y a entre les 
connoiflànces -de Londres de ‘Paris ^ • ou dè 
Rome, & celles du Village é& Talaverola 
dans l’Eftramadoure Efpagnole.' 

En rentrant* dans PHôteHeiie',- & fàiiàttt 
la revue des meubles , j’ai apperçu dans un 
coin un CTohd. cloué; à la muraill© au deflùs 
duquel éc'oit cette infcription. 

,v..* ^ •* * » «N*. ♦» 

O tu honrado Qzvallero . \ 

Q^llegais à efte Mefon , 

, Il Sflt un ochavo à las aimas , 

T ponlo vn efle Cajon ' t.- 

; Mira que la obra’esbuena .. ' v t . 

: Del Mvino • Confifiorio ^ ‘ 

■ Y lo admise de marfo agena ' 

. Para que [algarade pena , , ; 

Las aimas del Pur gatorio,,. 

. - <■ > r.f • ■ 

„ Ce qui fig^iiiiô; voua noble Cavalier, 
qui arrivez dans cette Hôtellerie,' donnez 
une Ochave aux âmes, & mettez la dans 
,, ce tronc. . Remarquez que cette- aftion 
„ fera agréable, .au Confîftoire célefte, & 
„ il efti féant & digne de la libéralité de 
„ tout étranger de délivrer, de .peine les 
„ âmes du purgatoire.”; 

. Il n’y a point ici d’Horlogers, dis-je en 
Tome IL “ E 
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moi -.même,;, mais il y- a des pocijea-iVi-^c 
4vec- cette. réBenion -Je., prends CQïigé' du 
■Pindare des bort^ tà^M Gaadiana^ oujdu 
pû'cîe Ta^averofieff^'JOomoz.lm le ■ nom .que 
.vous voudrez. ^ /•. ., / .. . 


ni' ,!j. ^ '■>;•■. :i. •■'■ ■' f ' ! 

k'.'J ' ,E ,Ti 11 R -E ;X'Lt '•;ii r.’ *) 

.';w' .’ ii . 'J 0 

Ennui de V uniformité, ‘Lcandres. Grai- 
ne de melon» LéC' Général Mttz4»f . 

c * • *' ' 

,-.:.,i..Meriiç,i 26 SeptemWés. i^^o. 


'.\'Ç 

«V * 

'E Speiihteitr. AngIoiS4îouç t<^i<bille de 
..tenir un journal détaillé de tobtes^^s ac- 
itions,afin-q'u’en le felilànt peü'aprcs^ nous 
puiflions voir- comment le temps s’'©(^ écou- 
lé, que nous (oyons honteux de la 'manié- 
ré dont nous l’avons employé, & que cela 
noiis '•engage, à- en (aire un meilleur' uTage 
■par ia-fuite. ; o - :■ vi' •• u;-; 

.Eh'i bien de- tous ceux qui ont eu con- 
•noilTance d’un confeil aulR faluttfire, aucun 
ne 4’a peut -dire 'jamais ftiivi. - On'-potrfrok 
en donner plùfieurs iraifons. J La ineilleure 
félon- moi, >eft qü‘Un pareil journal' (broie 
très uniforme, & que-i’unifortmté.elŸ fa«- 
içantè. »Læ ' pçeffîierê^pago- relîèmblerdit à 

k - 1 » V 1 - V 
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» • • 

la fécondé ; parce que Tes hommes en' p;é- 
•néral font aujourd’hui , feront ‘déinain 
ce qu’ils ont fait hier '& av^ànt- hier-.- Il fe 
trouve très-peu de gens dont les vies foicnt 
alTcz variées pour fournir un pâflàge 'lùbic 
des aétions d’une -erpece à d’hutrés totale- 
ment différentes": écrire , & "lire toujours 
les mêmes choies ne ferviroit qu’à redou- 
bler l’ennui attaché à runiformité.- 1 

Le dégoût qu’elle irifpire 'eft pourtant 
une des preuves non équivoques d’tine''lài- 
ge Providence ; fi l’homme n’étoit pas éguil- 
lonné par l’averfion invincible qu’il a pour - 
elle, il çroupiroit certainement' dans l’oifi- 
veté, & fü çontenterdit dé pourvoir .à Tes 
be foins les plus prefiànts. A peine vqudroit- 
îl fonger h ceux du lendemain. Notre a- 
verfion pour l’uniformité nous fait décefter 
une prifon par defllis 'toutes chofes; parce 
que l’on y pafle fa vie d’une maniéré beau- 
’coup plus uniforme que partout^ ailleurs. 
Pourquoi fouliaitons nous tous continuelle-' 
ment de voir augmenter . nos' richeflès, ? 
N-’eft-ce pas parce que nous favons que les 
richeflès nous procureront les ^moyens les 
plus propres à diverfifier la vie? Il efi cer- 
uin que tous nos efforts tendent à’ ce feul 
but , & je crois que tous les hommes vou- 
droient, s’ils le pouvoient ;emjEiloyer une 
partie dé leur vie à Voyager, parce qu’ils 
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s’imaginent que les Voyages procurent .une 
.grande variété; mais moi qui ai fouvent 
Voyagé il s’en manque de beaucoup que 
je penfe comme eux. 

Que fais-je aéluellement? la même cho- 
fe que j’ai faite depuis fi longtemps ? Je 
jors de bon matin d’un mauvais lit, j’entre 
<Jan$ ma chaife , je fuis en chemin jufqu’à 
midi, j’en defeends & je dine; j’y rentre 
enfiiite , je continue ma route jusqu’au foir 
que je la quitte. Je foupe , & me mets 
jàins un I autre mauvais lit (ai J. Je n’ai 

(a>) Tant qwe les voyageurs parcourant les ePpaces 
intermédiaires des villes dans une chaife de polU bien 
ïermée , qu’ils dofeendront pour diner , qu’ils mangeront 
iapidement & en filencc une mauvaife ibupc dans une au- 
•berge , qu’ils remontront cndiice dans leur diaifc , & qu’ils 
gagneront il la hace upe autre hôtellerie où iis arriveront à 
la nuit, qu’ils fciuperont dans leur chambre, & que le 
]anderaain dès le point du jour ils recommenceront une 
conrfe pareille , il ell bien fùr que les voyages leur paroi- 
front ifune uniformité infuportable » qu’ils n’en retireront 
ni utilité ni plaifir , & qu’il vaudrait autant pour le publie 
qu'ils tedalTent chez eus. Ce n’efl point un palais que 
l’ou rencontre par hazard & dont on donne une deferip- 
tion bourfoufflée, une ville dont on voit pn inlfant les 
tnaifons & les rues & que l’on fe mêle de décrire, up- 
proiws que Pou entend fouvent de travers & que l’on 
rend de même, enfin mille bagatelles de cette efpccê 
qui mériteront à un voyageur le titre honorable d’obfcrva- 
teiir Ùc d’homme utHe. Mais au lieu de glifler & de vo- 
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ni plus d’entretien, ni ne vois pas un plus- 
grand nombre d’objets 'que brique j’habitois , 

1er , pour «infr dire , fuj la furftcè des pays qu’il (Niable 
fuir, que le Voyageur ofe braver les injures du temps;. . 
qu’d marche à- pied & à petites journées | que fon oeil, 
ouvert par la curioüté, s'arrête fur tout ce qui s’offre à fes 
regards ; qu’il interroge ; qu’il apprenne à force de ques- 
uons les ufages , les coutumes des lieu* où il paflTe ; qu’il 
ne dédaigné pas d’entrer fous l’huiable toit des cultiva- 
teurs éloignés ; qu’il fe mette au fait , danff leurs entretiens 
fimples & vrais , des vices de radminiilratioti que ce» 
malheureiilès vkftimes fçavent fouvent mieux apprécier que 
le politique qui en raifonne froidement au coin de fon 
feu» Qu’U s’écarte quelquefois des routes & des grands 
cfaemins où les hommes doivent, fe reffembler tous, per le 
grand concours d'étrangers qui les fréquement , & par l’in- 
térêt qu’ils ont d’êtrê difiimulés} qu’il s’occupe moins, 
dans les remarques qu’il fait, des ornemens de l’arr que 
des produéliohs de la nature; qu’il s’ailôte k la vue d'un' 
beau payfage , qu’il s’arrête également au pied des roche» 
efcarpées dont l’afpeél épouvante , qu’il s’arrête encore dans 
ces terres trilles & Hérites , dont la nudité fait naitre une 
knprefiSon d’horreur & de myfantropic. C’eft fouveut dans 
ces lieux que la nature offre à des yeux attratifs ceqü’el- 
le a de plus .rare : enfin que tout fuk pour lui des fujets 
d’obfervation , & que rien ne paroiffe petit ] k fes yeux. 
Nous avouons que fi le Voyageur u’efi pag en même temps 
Phyficien, BotaniHe, Architecle, Politique , exempt de 
préjugés enfin Philolbplie, une celle maniéré .de. voyagee 
ne lui conviendra point , Si qu’il aimera mieux me rendre 
compte d’un bai, d'un repas, d’un.cloclier, d’unes, aveo’ 
ture de cabaret, que des plantes mdigenes, des tnœuFS 
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l’immenre. Capitale <îe l’Angleterre,, où on? 
pouiToit vivre cent ans , & voir tous les 
j®urs plufieurs chofes qui paroîtroient nou- 
velles à ceux memes qiy font, le -plus ac?, 
coutumés k changer d’objets. * - 
Un des expédiens qui m’a paru propre à- 
diminuer le plus qu’il étoit poffible cee- 
te uniformité a été celui d'écrire une réla- 
tjon exaéle du préfent voyage; mais parmi 
les difîerens inconvéniens dont, il eft fufeep- 
tible, en voici un qui nae tourmente,, 
c’ell que je peux à peine m’empêcher de 
commencer toutes mes lettres -par ces 
mots. Ce matin : pour éviter une uniformi- 
té fi dégoûtante il me faut avoir recours ir- 
toutes Ibrtes de 'rufes. Tous les foîrs’je 
mets mon efprit h la torture,' & j’emploie; 
différentes fleurs de Rhétorique tant en yo-, 
tre confidération que pour ma propre fatis- 

" • . * ,/J . # ; 

Villageoifes y des (hesfinticulieRrt, enfin de tout et quipeuC'- 
finre comiottre la diff^ence d’un Royaume à un autre* 
C’eft la raifon pour laqu’elle , de taut de Relations & de 
dderiptionsi» ptcfque toutes ft refleniblem. ‘.ÎVoyageur» 
«lonotaiRes ! faut-il donc vous apprendre que les hommes,. 
laflbmUds dans les vlllé$ communiquant tes uni avec 
ks autres, doivent être à peu prés partout les mêmes di: : 
que ce- n’eft que dans- les provinces éloignées , les campa- 
gnes & ks déièrts , que vous dédaignez , que <è remarquent 
les nuances nationales, feul objet vraiment digne des re- 
guds>cl'ao'OfaA(vtMue échink «- J t- • 
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Qücjtqaefbis «Hès iont^fééhêPÀée»;" 
dkuncsrfob eUes'i T obc - naEurclîes V reehç^ 
çharchéQs '‘naturelles je -ne fan rois dan» 
ce? -tnoment m’efnpôchef de voiis cfire! que 
je lÜis ' parc 'ce matin de Tàlaverola à huk- 
heures , ■ & qoe jé n’ài fût , dft ft’y vu ■ là 
moindre cbeife «de EOtite la ijoèriîée , qui aie 
pu me ddlaffèrjd'utie’fatigàhte ufiifernnkéi 
}’ü» ^eqleùiem remarqué que le Lëaiitdt'e Çfi 
laurkt .rüfc)- que l’Ort' cultive àveé'tanr dtf 
loin’ dans ‘ nos 'jardins d’kalie à) caufe -de lai 
beauté de fa fleiir ; croit fans' tulturd fbr les 
borcRA de ' la ' Enfujcê'fdé decre 

oWàïvariôn^pei* ‘importante-v je vais- vous 
en communiquer une autre gui ne l’eft- foM, 
dâvTincage<,u;-ra voir; que \seis- ftfj niî^' flous 
BOUS fb«nwe!8.* aflîi- IMpdfte / les ■ 

& moi for léi rîvps rdé cette^ irtvîéré p(!kM^ 
manger de ^diiîé'- q»e nOüs avions aparté 
avec nous), acferKlu qtiMl 'ntf'fe trouve 
cut|e - hobUâtioqfeflB-e & -Aî^ri^ 

/iïd quoiqa^iéldigWééS'dè jleue^'l^iflé dfe 
Fourre ; ^ Ifeidcoptioflui^^iije fetile irômniée 
,, j'ay' 'déja'‘oiiblîé jfi é'^^oft 'iiné 
teilefïé oU'Un ^4tnéQu;‘'->''-’ -«i :î'-vr[ 

/Eiivirotî- fur-i£« huit Iteutes' divfôif'noü» 
foraniesientrés'dùns cette 'Ville' dé-Méridai 
por>)ûh'ipofltjiprefqflc^*cèhïparàfeîe » i 'Célü? 
d8r.j9iz</<5^5a2fnll>i^ 8''peu'^ -ri^iëfeiy efl^fi^- 
ropflnquijlpviiflèflÇ ^d’avoir diîiM^ ■ 
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’aufli beaux ponts, qoe ceux qui (dée»r«ic 
la Guadictnci ^ près de Talavcrola nous ■ avons^ 
achetés quelques , melons d’un payfan > 
qui,fe font trouvés comparables aux ( meil- 
leurs Çanteloups de laRomagne, aux Ma- 
lamoccos des environs de- Venife^ aux Ca^ 
ravaggios de Lombardie^ Ou aux Cambia>^. 
gms de Piémont t c’eft encore là une dô^ 
nos,aftioD$ indifférentes du' jour. ! J’avois 
ordonné à Baptifte, de conferver ,1a graine 
que, je me propofois deijfemer à mon arri- 
. vée au logis ; afin de contribuer, de ma pi- 
/e, à la.propa^tiouvdes bonnes chofe3 de 

ce,monde^.,mais l’étourdiil’a 'Oublié:,. v& la: 

jettéervji -n \ ,, zr<j i,. i'/rfrr.r:-') 

V Je viens de faire unr tour dans'ka rue» 
de Merida. . i Le Pere. Mariana r dit dans 
ftmhiftoire d’Efpagne, ,que Muza Génér 
ral.(de Maroc ayant vu cette f Ville i à une 
certaine diftance eut, une envie déméfurée 
dp s’en, r^dre maîtie ce qu’a effèaua par 
ftratageme de la maniéré fuivante.r ' Le» ' 
habitais, fe'défeodoient- avec la plus 
obftinatiofl Jachant qu’il étoit ,vieux„ & ef- 
pérant qu’il ne tarderoit pas à mourir , &. 
que par conféquent le fiege,Je«oic Iev€. 
Le Général Muza teignit fes cheveux blancs 
' en ,i|oir j.enfuitef ilJeuri fit . dire qu’il ffou- 
hajtpiç traiter avecu€ux,‘ imettre fipN aili 
fiege. yllsi fc vCOIffo^mç^en^ à'ifes.rintsp-: 

J 4 - vi dons; 
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rions mais leurs députés le voyant 

rajeuni, furent fi fort effrayés qu’ils con- 
feülerent à leurs compatriotes de fe rendre. 

Je crois que Mérida a pu être autrefois 
une place formidable lorsqu’elle portoit le 
nom àiAu^ujîcf Enierita y. ^ étoit capitale 
de la Lujttanie ; mais le temps l’a changée 
& elle ne l’efi: plus. On y -trouve plu- 
fieurs antiquités comme ayant été Colonie 
flbriffinte des Romains. Les habitans de 
Mérida paroiflènt faire peu de cas de ces 
vdliges & ne laillènt pas d’en être glo- 
rieux. Du moins le Pofadero me parut 
penfer aînfi. Il efl: ce qu’on nomme en 
Efpagnol. Un agradable hablador, (Un 
beau difèur. ) il m’a affuré que leur pont 
même étoit un ouvrage des Romains. Je 
n’ai pas le temps de vérifier cette alîèrtion ; 
mais c’eft réellement un fuperbe pont ,• 
long, fpacieux, & tout en pierres de taille.- 

• > f I * 

(jol) Abulcadm Tarif Æ’entarique ^ contemporaiu ifiMit- 
23, dans fon hifloire Arabe du Roi Rodrigue, uaduite en 
Erpagnol par Michel de Lune, ne fait aucune mention de 
ce (hatageme , quoiqu'il fafle une mention paniculiere de' 
ce fiege , & en décrive plufleurs particularités. La traduc- 
tion de Deluna a été imprimée pour la quatrième fois k 
yakncc 'en 1646. J’en parlerai ailleurs. Note de r Auteur', 
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. 1 - . ' - ‘ .. .. ■ 
Colonel pngulîer, & Curé poli. Petits gar-^ 
çons .& petites filles fautant pour ckS'^ 
quartilku ’ j . > 

y * ’ ■ ■ t f 

Meaxaras. (^ou Miajadasy; 2j^Septembreiy6o.. 

3 L/ORSQÜE je vous aurai appris que je 
fois dans un Village , qui contient à peine- 
quatre cents perfonnes, vous conclurez fur 
le champ que ma lettre d’aujourd’hui fera 
pour le moins auffi infipide que celle d’hier.. 
Je fouhaiterois n’avoir que des choies in- 
céreflàntes li vous dire;, Mais obfervez, je' 
vous prie, que je voyage fans m’arrêter k 
travers d’un pays très- peu peuplé, & qu’oit- 
ne peut pas dire beaucoup quand n’y a. 
que peu de chofe h voir. Cependant cet- 
te lettre fera moins ennuyeufe que la pré* 
cédente. . . ♦ 

Ce matin,, (je ne faurois éviter cette 
expreffion}^ .nous avons traverfé de bonne- 
heure la partie orientale, du cerritoire de 
Mériàa^ qui eft allez ferdie en plufieurs 
endroits , & nous nous-' fommes arrêtés 
dans un hameau nommé St. Pierre, qui eli 
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h'Bnvîl'on dca» ii£ues ■cêcte'VilIô,-ftoiis.i 
y avons I dîné ’ quoiqu’il f ne fût quev'ïîeal'- 
heures, parce que rious-^écions furs <fc nô’ 
plus trouver d’habicition depuis. là jusqu’à> 
Meaxaras^ qui <eft dtftame de cinq, gran- 
des lieues de .S/. Pisrrsi 
! Tandis que nous érida's occupés à dégîi-. 
geri un /gros - melon de iVIérida de' fou é- 
corce ^donc les graines' feront j fiiremenç, 
conlérvées)' un vilain Caroffè-, trainé par 
deux roflès,' eft entré dans la Pofada.- Il 
contenoit un vieux Gentilhomme^ ,Colonot 
d’un Régiment; de Cavalerie nommé De la» 
Reine, il . étoit précédé par . une - demie, 
douzaine de fes Cavaliers. .[.Dès qu’il 1 eu 
mis pied à terre il eft entré dans la cham** 
bre où je dinois avec mes gens, c’eft-à-dK 
re Bapcifte y & mes Calefferos. Je me foi® 
levé, je- 'lui ai offert une chaife^ ;& l’id 
invité à pofrtager mon diné, qui n’étoit pas 
trop mauvais; les perdrix, & les autres 
efpeces de gibier étant crès'abondantes dans 
ces déferts , et > pouvant s’achepter: des 
paÿfàns ; Oü des Pofaderos à très-vil prix, 
Mais^'levColonel', avoit de l’humeur, îj 
'froidement remercié ma tourné le 
dos,- eft' allé dehors^ attendre. que je^ m’en 
fufïè pour pouvoir; fe' mettre en ipollèffioti 
dé chambre V qui eft la - feule qu’il y) ait 

dans h'-Pefada. ËoftHte' s’impatientaotu .k 
. E 6 
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ce que je; hî’hnagîue, rils a couru à-réc»-;' 
rte ; & cherchanr à faire quelque chofe quK 
témoignât Ton dépicf II a ordonné qu’oo' 
en chaflàr^ fans delai mes quatre mules, pour 
faire place à . les deiix rofles &; aux chevaux, 
de fes Cavaliers. Il eft' heureux- qu’il s’en» 
foit tenu 1^ , & qu’il n’ait pas_ auifi penfé à 
me chalfer de la chambre. S’il s’en étoifc 
avifé, & qu’il eût commandé à fes guer- 
riers de l’inveftir, je - me ferois certaine- 
ment rendu à- diferétion , aulfi bien que. 
BapTiftë-, ^tant tous deux- :peu verlës dana 
l’attaque & la défenlè des places. • il s’elt , 
contenté de décharger fon indignation- con- 
tre les mules: Je .voudrois que vous fiifiez. 
attention comment l’adrefle dans cette oo 
cafion a triomphé de la force, Les qua- 
tre bêtes ont certainement dix,. & même 
vingt fois la force , 6t celle de fes mirmi- 
dons joints ; enfemble : elles ’ ont . pourtant 
été forcées^ à faire retraite dans la Cour, 
quoique les Calajferos fullènt emprelTës.à. 
prévenir ce guerrier, d’un air fournis quel- 
les avoient dans l’inftant accabada la cevadk 
(fini de manger leur paille hachéej- & qu^ 
le Cavallero (parlant de moi} alloit partie 
dans trois minutes. tCela ne fe, feroit. pas 
paiK^ dé naême en Angleterre^ le commun 
peuple y cil un peu moins iubordonné aux 
Colonels &'aux Généraux que cdul d’£& 
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pâgne. Un Tago Anglois, ou \m.-. Dom 
Gallois auroic en pareille occîUion. 
montre le ' poing au vieillard chagrin ; 

Tes foldacs n’aurçienc pas plus penië à tou- 
cher aux mules qu'à les manger. Mais cha- 
que pays a Tes ûfàges, .bons ou mauvais, 
auxquels ik faut le conformer. 

Mes pauvres conduéteurs trembloient de 
frayeur, ils font accourus pour rtœ dire 
qu’ils avoient cédé, & me prier ■ de me^ 
fauver i fur le champ des. mains de ce for- 
midable ennemi, des mules. Mais ayant vu 
de la fenêtre le Régiment entier s’avancer 
vers la Pofada^ & défi tant le cdnlklérer à 
mon aife ,, je les ai prié de prendre les de- 
vants en avançant lentement, & de m’at- 
tendre à quelque diftancei Le Régiment 
eft réellement très beau,compoféde beaux 
chevaux, & de beaux hommes', tous bien 
armés, & très-bien difciplinés. • 
Ayant kuisfàit m’a curiofité, & regardé 
quelques femmes d’officiers qui fuivoienc 
en chaifes, ôs écoient defcendues à la po^ 
fada. J’ai été réjoindre mes timides Ca- 
kJJ'eiros & continuant notre voyage au tra- 
vers d’un défert nous fommes, arrivés le 
loir fort tard à Meaxaras. Ici j’ai foupé 
me- conformant à cette inévitable uniforr 
mité dont je vous ai parlé hier. Enfuite 
j’ai été me promener dans le village,. J’ai 
' * E7 
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apperçu'les ruines 'dVn Château/ j’ai dW« 
gé mes pas de ce côté.. J ai' trouvé’ près ' 
de ces mines un Ecdéfiailique aflls' fur un& 
pierre, abfolument feul. Je l’ai falué, il- 
m’a' falué. ' Criaào de aifted fenor ' Cura i 
Criaào .de\Vfted> Caoallero votre fervh> 
tettr Monfieur :le Curé , votre ferviteurJl'Llâi 
Cavalière ) Je. vous prie quelles font ces • 
mines? Celles d’un Château maure, m’a 
répondu "le curé d’un air affable; &-fans 
autre cérémonie, il a commencé à me fai- 
re l’hilioipe de cet édifice, m’en a appris - 
la fondation & la chûte avec la plus gran- 
de volubilité de langue que j’aie jàmais en- 
tendue, à m’a grande fatisfaftion. Je vou- 
drois rencontrer fouvent des gens de cet- 
te efpece dans la fuite de mon voyage! 
Nous nous fommes quittés apres une. heu- 
re entière de converfarion au fujet des Mau- 
res, qui avoient été pendant un temps très 
puiffànts dans cette province à'Efîrama- 
doure Efpagnok. Il penfe qn’un petit nom*- 
bre de leurs defeendans fe -tient encore ca- 
ché en drfFérens endroits de la province, 
vivant extérieurement comme s’Hs étoienc 
Chrétiens, mais pratiquant fecrétement -le 
Mahomécifmê. - Cependant; a- c- if ajouté 
la crainte qu’ils ont d’être découverts â tou- 
jours été fi forre^ depuis ‘l’édit qui- les bart- 
au en que n’ofam parler Arabe mér 
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me emr’eiK redoutant.d’éire entéhdiis:; ite 
l’ont abfelumem oublié, auffi bien qu’une- 
partie de leurs eérémonies réligieuTeSj Ieur 
réligion ne tardera' pas non plus à pérln 
d’elle , même y ^ oous- ferons tous- avant 
qu’il foit longterqps Chrifitanos Fisjos^ 
(22) vraifemblableinent cela arrivera avant 
la fin du ftccle (prochain- S’il m’étoitposr 
lible de viCter les routes moins fréquentées 
du Royaume de Grenade & de r Andalouf te, 
Jé prendrois des informations plus exades • 
for ces Morefques & fur ce qu’il en relie 
par- les monuments • qu’ils ont laiffe épars 
dans toute cette Monarchie ils paroillèntu 
avoir été un peuple recommandable. 

Comme il faifoit un beau clair de lune,, 
je me fuis promené encore un peu dans- 
le village après que.] ai eu quitté le bon- 
Curé;- en tournant un coin- de rue j’ai ren* 
contré quelques hommes & quelques fem*- 
mes aflis fur des bancs, s’entretenant ami- 
calement, & prenant le frais,. tandis que 
, plufieurs enfans des deux fexes jouoient , dt 
fblâtroient au milieu de \zxvu^\Machacitîa^ 
ais-je dit. à une petite âle allez gentille qui- 

I i I# ■ A ' ' ' ^ * • 

(2a) Vieux Cnraiens. C*cll un titre que les Elpagnol^ 

& donnent, pour apprendre aux autres peuples qu'ils ne 
font point derceiidus des Juifs & des Maure; , lélquel^ 
font appellés lors qu’ils fe convettiflent Chrlfiiiutot nueyci 
Muveaus Chréotos- ^ . , 
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ma fait d’elle même une révérence: vom- 
lez-vous m’indiquer le chemin à la Pofada 
de Tta Morena^î Dans ce pays on donner 
h nom de Tia (Tante) à toutes les vieil- 
les femmes du commun. Tournez ce coin , 
m’a dit la petite fille , c’eft la fécondé- 
maifon à gauche. Tenez , prenez , ceci pour 
votre peine lui ais-je dit, en lui donnant 
une piece de monnoie. 

Ses camarades me voyant payer (a ré- 
ponfe, m’ont entouré Senor, Senor\, àa 
me un quartUlo tamhîen^ donnez moi 
mijjî un quartillo'i J’ai diftribué tous ceux 
que j’avois, & chacun en auroit eu un 
leurs cris n’avoient pas attiré plufîeurs au- 
tres enfàns du voifinage qui fe font mis à 
dire à leur tour y a mi- tambien , fenor , 
y a mi y y a mi. L’un me droit par l’ha- 
bit , l’autre me faififlbit par la main , ou par 
le bras, celui ci me donnoit une épitete 
flatteufe , celui là une autre. Voyant que 
je n’avois pas aflêz de monnoie pour leur 
en foire part à tous, je leur ai dit qu’U- ne 
m’en reftok plus mais que j’en trouverois 
d’autre s’ils vouloient m’accompagner chez 
Tia Morena. Vous penfez bien que je n’ai 
pas parlé à des fourds? Au contraire, ils 
ont tous donné des-fignes de leur fatisfac- 
tion à l’ouie de ma propofition, & je me 
fuis rendu, efcorté,chez la Tia\. elle avok 
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entetidu le bruit de > loin & trembloit de 
fràyeur j' BaptifleJqui avd>it dUlingué ma 
vôïX au milieu d’une cinquantaine d’autres 
s’étoic imaginé que je m’étols attiré quel- 
que afFaire • fâcheuic , & courut cher- 
cher fbn 'douteau de chafle. J’ai appellé 
la 77i/- d’une voix impérieûTe , & lui ai 
ordonné de m’apporter fur le champ’ tous' 
les QuartUlos qu’elle avoic dans Ton tiroir 
enfuke poullànc -les filles & 'les garçons 
• pêle-mêle dans la Cour, j’ai commandé^ 
à deux grands drôles de fermer la porte , 
& de ne laifiènt que le guichet ouvert pour > 
que mes petites marionettes pufiènt fortir{ 
l’une 'après l’autre, ‘ leur ^ défendant' d’en- 
laiflèr rentrer aucune V- ces ’ eiifàns m’ont’ 
prelîé & entouré- de’ tous côtés pour avoir* 
un -Qûartillo;^ tous vouloienr être les’ pre^ 
miers à le.,recevoir^, mais - ^lànt figne 
à l’un d’eux i d’approcher, qui es-tu?dui* 
ais-je dit, d’une voix tonnante. To foy Phr*^ 
Upit&. Salt^ y^itàBroa R^y v faute^ 6? i 

crie vive le Rôij lie petit Philippe' a fau-' 
té , 'a 'ti*ié'a eu ont un quartillô; &'eft 
forti par le guichet. -Qui es-tu? foy- Tere- 
fisa^' foy Maffia^ 'Jhy Pépita ^ fiy ^Antome-'- 
.ta y I celui ^ ci , & je fuis celui-là (^fôi 
fignifîe je’ fiüs'jf falta y grital ' Ils 'm’üMtt^ 
cous dit leurs noms’ les uns^après lés >'au^' 
1 res,: ODUs'om ûuté & Kws ont' crié -jB/tti 
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renvoyés . ayec - cJjîicijnjiUfl da-; 

moins, les gîirçops>^ :quand :aux fiUes?- p^-' 
ticuiiéremencjes pIiis.jgtaiHles. j'gi quelque, 
idée quelles :en ont eu plus d’un. .* Hélas h 
eft-il poflible de conferver Ion iinpaiïialiié. 
lorfquoîî eft- tenté par de,iolie<j(jfiUQs> ce( 
n^eft pas <une qi»alifé'ùwiée ;dnn8Lfb<^Uî»«» 
que , j’jrppfirtialiré; fur;toa:E> quand >c \ beaai 
fexe; le> trouvp; intétellé. îdatw quelque, af-j 
fiure^::!.';, , r:. i .-r.v'j •: ji;-. 

iferaee. qu’Qpivnudra: magjaraBis 
dept^ que Medxarm a éié ainfii nommé^ 
pair-îlifs Mâwrçs .dans \e;^ ]ms:s. d\Jldfrhar'. 
7j*€W>fe^ babitans n^ofit^padé/une n^t plust 
3gréi»ble -que celle-c|<,ii Le fincjimare n-Jéné- 
confidérable & ja quamff é> des : oïeilJesidô^ 
filles des garçons que j’aiitirées , ;o’a 
été peti;e.,les peMtf\ qoqmnsre.gUfîbîpftt enr: 
tfeiles jambes des hommes' qiu gnrdoient 
le guichef i rên troien t - pour, ; Un , nîJuveaor? 
ftut„‘ f^ui; uçn autre . MHnai >?&'' un ^ îuxtrê': 
Quartilh. J’ei\ £d îpris . pdiifieurt âir.lé fàjt^ > ' 
ite prétendoi«H qu’ils ne,, faifoient que d’ea-r 
‘‘trer, n’avoient paS' eu encore leur part 
mais il n’étoit .pas difficile de découvrir. fW' 
le champ ceux qui njentoiçnty parcélqu’ott . 
leur deimndant > fubkémént v/’lèurs’ noiw$,V' 
ceux qui l’avoient dejar-ditv ne piouvotewc 
pes daôs rinôsoit eik bbaguier un autre > dèâ 
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qu*ils Icsr iâiûfiQi^ par j^ qreU> 

les', je les leur tirois,'^& les fiiiroit crier 
comme de pecirs cochans de.jaiu -lied: 
vroi que pnr un ibîble pour'les' fîTles je ne 
leur fîiiîbis pas grand mal , & n)êine que^ 
leur glifîbis un QuartUla dans la main tan- 
dis que je les tenois par ForeUIe; ce qui 
n’empêchoit'pas que les méchantes' petite» 
créatures ne criafîènt comme fi je les avois 
écorchées , & quelles ne cachafïènt ainft 
aux petits garçons la différence que je mec- 
tois entre les lêxes: Sur mon honneur’, vous 
auriez *été étonne 'de leur (agacité , & dé 
la fiiciltté avec laquelle elles faififlbient 
mon idée. Quelques unes liiôn'ie ferrbienc 
la main de leur bienfaiteur;' le. règafdoiénç. 
d’ûn air gradeujt , "fe tout fans céllèr leurs 
Cris: faut il tout vous 'dire? Il' ÿ'én eütHihe 
dans le nombre qui a reçu plus' de Dix 
QmrtilloS: à la .fois, & ‘ ceb uniquement ’ 
parce qu*elle fe nommoic PaoUta.' Ce liom 
avoir trop de charmes, eu, l’entendit pro- 
noncer pouvbis - je n*ê trp' p<^s ” partit , -, 

Tous les q^artilloS'.^i(\t enfin parais, jo 
les ai congédies' en les exhortant être 
bons enfans ,s & la fôte a fini par une ac- 
clamation générale à' l’honneur du 'Canal- 
kro. ' Tous s*en ;font 'a^és beaucoup; 
fatisfaîts de la maniéré qijé i^e, la ,chofû 
& moi j’îfi eu finwaut 'ma ;çoHanufe: 
recours à ma plume éc à mon écritoire. 
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' ■ LETTRE XLIII. 

I . ' • 

Monceaux de pierres avec des Croix. Ma:- 
niere Jtnguliere de cotnpofer des infcrip^ 

■ tions. Brave jîïle Ægloife. 

- I ^ ' * 

' 'Truxillo 27 Septembre 1760. 

Le peu de foin que Ton prend dans ces 
Provinces des grands chemins, m’auroic 
mis en péril de me rompre .le cou, li je 
û’avois pas fouvent mis pied à terre pen- 
dant les fix. lieues qui font emre Meàxaras - 
& cette villeJ ' II feroit pourtant, facile de 
îes raccommoder & de les rendre durables 
félon moi à peu de frais ; le terrain fe trou- 
vant partout fec & ferme. Truxillo (an- 
“ciennement Turris Julïa C*3}; ® fort 

C23) Pline rappelle Càjîra Julia elle étoit alors une co- 
Ionie de l’ancienne ' Lufitanic du reflort cle Narbo Cœjarea' 
iiujourd’hui JlcaïUara. Elle porte lé titre de cité dont 
Plionnora Jean II. Pan 1431. .C’ed la partie du fameu» 
François Pyzare. marquis de las Chareas qui a découvert 
& conquis le Pérou. Les ETpagnols reprirent cette ville 
fur les Maures ver» le milieu du XIU fiecle. A dn<i ou 
iîx lieues de Tnutillo vers l’ouell en traveriànt une Cam- 
pagne inégale & pierreufe' on trouve Guadeloupe. Entre 
ce» deux villes eft un liès-petic bôuig nommé Madrigalejtr 
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hel afped va h une certaine diflance ; il 
ert fîtué fur un terrein élevé , lorfque l’on 
y eft encré on ne le trouve plus fi agréa- 
ble. Les rues en font mal pavées avec 
des pierres à feu brifées , & les maifons 
en font irrégulières & fort bafiès. 

A une portée de trait de la porte par la 
quelle je fuis entré, fe trouvent plulieurs 
monceaux de pierres très -mal cimentées 
avec du mortier, difperfées fans ordre aux 
deux côtés du grand chemin , on avoit pla- 
cé fur chaque monceau une croix de bois. 
Je m’imagine que les habitans de Truxilllo 
ont plus de dévotion à la croix que leurs 
voifins, puifqu’ils ont plus de trente de ces 
croix devant cette pone. Peu de maifons 
ont des vitres h leurs fenêtres ; mais feuler 
ment des volets, à la maniéré des villes de 
Pxovince du Ponugal. • - . 

Au deflusde'la porte oppofée à celle par 
laquelle nous fommes entrés , j’ai pafle une 

•V 

céldbte par la mort de Ferdinand le Catholique. On ra- 
conte que ce Prince foible & fiiperilitieux à qui des as- 
aologues avoient prddit qu’il mourroit dans Madrigal, vil- 
le de la CaUille , ne voulut jamais mettre les pieds dans 
cette ville , & que traînant Ta mélancolie de lieu en lieu, 
il vint mourir. Tans y prendre garde dans le village de 
Madrigalejoi dont le nom e(l afiez Temblable pour faire 
voir que la prophétie s’ell accompbe fiir ce malheureux 
Prince. , ' , . ' ■ 
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iertiie heure pour tacher- de déchifrer ui» 
infeription qui eft * fur une arcade je n’ai 
pu y parvenir. -L’arcade &- l’infcription 
font toutes- deux modernes. Les abrévia- 
tions dont on s’eft fervi pour cette derniè- 
re font d’un goût fort extraordinaire. L’au- 
teur a peut être -penfé imiter celle des an- 
ciens- Romains; 'mais la différence? qu’il' y 
a entre les = anciens Romains & les Truxu 
liens à peine aufli fenfible que celle’ qui 
eft entre leurs méthodes de compofer des 
inferiptions fuppofant- qu’un des f»vans de 
cette nation moderne voulnt exprimer c« 
mois Charles Roi de Sardaigne ^ il placeroit 
d’abord la diphtongue Œ- d’une grandeur 
convenable : enfuite il mettrok fur une de 
fes branches un petit K & une petite S 
apres quoi fa penfée lé trouveroit félon lui 
clairement énoncée. Voyez quel travail on 
prépare par cette méthode aux Grovius & 
aux GronovUts à venir. • • ' . * 

J'ai oublié de vous dire que la pofada 
à' Meaxaras (ou Wtajadas ainfi que quel- 
ques uns prononcent) eft une allez bonne 
hôtellerie , & que Tia Morena ell une fem- 
jne très - cordiale & très - ferviable. Cette 
pofada de Truxillo eft encore meilleure que 
celle de Meaxarasv\n l’une & à l’autre on 
elV pourtant obligé d'envowr acheter dans 
les boutiques voifines tout ce donc On a: 
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'l3èroin ;''& H pdpoîc.que c’éîî rufage ’èh E(î- ' 
pagne de voüs fournir' daris ces pojadas que 
îè logement k Kimiëre, & une place à là 
cheminée dé la' cuifine pour préparer vos 
- vivres; que les gens de rhôtellerie lorfque 
vous n’avez pas de Domeftiques fe char- 
gent d’accommoder. Cette Pofadera qui 
■eft jeune & jolie,' èft aétuellement fondan- 
te en larmes; & elle à fùjet' de s’affliger, 
car' la ■ petite verdie- à - mis au', tombeau ce 
matin fès-'deux' enfanîs.'-' Lôrfqué l’on lui a 
appris - cette trifte nouvelle^; elle s’efl: éva- 
iioure,*otia eu' peine à là faire revenir , fon 
évanOuiflèmentâ duré une heure ; ellè a-pa^ 
ru;après'cèlâ pënfive; & tranquille pendant 
quelque ternis;' ënfuite elle a été furieufe , 
s’eft encore évanouie,' eft i^evenué' fu- 
rieufe , & a été penfîve & tranquille. Il y 
a une demie- heure qu’elle tempête à mes 
•oreilles & quelle excite toute m’a pitié. Je 
n’ai jamais vu < de douleur auflî vivement 
exprimée, ni entendu des plaintes aufli tou- 
chante que leé fiennes. Les Efpàgnols ont 
la réputation d’être doués de la plus vive 
fenfibilité ; /& il me femble que ce carac- 
tère eft fortement énoncé fur leurs vifages 
dont des. traics .font généralement très-ex- 
preffifs tant chez des hommes que chez les 
femmes. Pauvre ■ pojad^ra Je fouhaicerois 
qué fes enfans euflènc été inoculés comme 
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le font la plupart des Anglois.; Mais; dans 
cette partie du monde, l’inoculation lofin 
d’y avoir été adniife n’y eft pjfs même eut 
core connue. Il dl étonqant combien iqnt 
lents les progrès, d’une, nouvelle, pratique 
quelque Ihlutaire qu’elle puilîè être ■' J’üi 
OUI dire étant en Angleterre , que nosCeuiir 
patriotes comraencoient à l’adopter, &;j’eii 
fuis enchanté. . Ceci eft prefque, 'la feulé 
chofe raifonnable, dont les, Italiens, n’aient 
pas donné l’exemple aux autres nations dé 
l’Europe. _ S’ils l’avoient connue dans, les 
beaux jours du fiecie de Medicis,, elle fe- 
roit vrailemblablement aéiuellement en vo- 
gue dans toute l’Europe; & cette pauvre 
femme ne feroit pas en proye , h J’bor'rible 
douleur dont elle eft accablée. (24) : 

N’a- 

' (24) LTiifloire de Tihnoculation fournit une preuVe bien 
complette de l’inconltiqucnce & de la bizarerie de l’erprit 
hniiiein. Avide des nouveautés qui ne concernent que le 
luxe & la frivolité , l’hoaime là tefuie ,pre(que toujours 
aux inventions dont la ceititude lui eft démontrée autant 
que l’importance. 11 eft confiant par le lélevé de tous les 
hôpitaux de Londres que le nombre de ceux qui meurent 
de la petite vérole neturelle eft quadruple au moins de 
ceux qui en reviennent , & qu’au contraire fur quatre cents 
inoculés il en périt à peine dix; eh bien, cet exemple 
convainquant ne peut rien fur des millions de têtes à pré* 
jugés. En France I en Italie, en Eÿagne, on diipute fur 
. , l’ex* 
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N’ayant plus rien à dire de Truxillo , U 
ne fera pas hors de propos pour remplir 
«ne page, de vous racconter ce qu’une 
jenne fille de ma connoiflànce fit à Lon- 
dres. Elle étoit très-jolie , mais très- pau- 
vre . & obligée de travailler pour vivre. 
Un particulier fort à fon aife la flattoit de 
l’efpérance de l’époufer; mais j’ai lieu de 
penfer qu’il avoit d’autres vues, & qu’il 
fc flattoit de l’avoir fur un autre pied. 

Après lui avoir fait la cour alTez long- 
lems, il fut lui 'dire un jour, qu’il alloic 
paiTer quelques femaines à la Campagne, 
& en la quittant il lui réitéra fes promes- 
fes. Mais pourquoi ne'm’époufez-vous pas 
avant de partir? lui dit cette fille ingénue; 
vous me l’avez promis depuis tant de 

rcspJrience au lieu de la faite, on la condamne, on It 
prorciit aveugliiinent & ce ii’efl qu’après un demi fiecle 
que les yeux coinmcnccnt îi s’ouvrir & l’erreur à fe dilB- 
per. ' Galilde fut condamné en Italie pour avoir demonttf 
la théorie duTyftême planétaire j en France on a condam- 
ne comme une héréüc la circulation découverte par Her- 
vée, on a diPputé enfuite pendant trente ans fur ce fait| 

ce n’eft qu’avec la plus grande peine que l’on s’ell 
rendu t l’évidence. Defeartes fut perfécuté pour avoir olS 
lever un coin du voile épais qu couvre la nature. Qui 
fçait comment l’atüaéHon , les forces centrifuges & cen- 
tripètes &c. feroient reçues par les graves ignorants des 
quifirions d’Efpagne & de Portugal î 

Tome IL F 
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tcffips; fe ne vois pas' pourquoi vous dif- 
'ferez. N’éres vous pas voire maître? 

' 'Mon ruTé galant fut un peu ‘lurpris de 
■ cette façon franche de s’exprimer , & qui >• 
*Iui paroiifoit peu conforme à la modeftie 
• d’une jeune perfonne , 'telle qu’étoit fa 
’ maîtrefle. Mais fe voyant ^ainfi poufîë*à 
jbout; & voulant- fe tirer décemment d’af- 
faire; il lui répondit, qu’il n’auroit pas 
différé fi longtemps, fi ce n’éioit pour une 
raifon qu’il n’avoit jamais ofé lui dire. . Et 
’ qu’ellè eft cette raifon, lui dit -elle, toute 
•effrayée? Eh bien,machere amie, puifqu’il 
'faut vous le dire, vous n’avez pas eue en- 
core la petite vérole , & fi vous l’aviez 
apres notre mariage, & qu’elle vous fît 
perdre vos charmes , je ne fuis qu’un hom- 
me comme un autre, & peut-être pour- 
roiS'je me repentir, car vous favez que la 
beauté dl principalement ce qui porte les 
.hommes à aimer les femmes , fans elle les 
autres bonnes qualités produifent peu d’ef- 
fet. Fort bien, dit-elle, vos rai Tons font 
•valables. Allez à la Campagne, venez me 
voir à votre retour, & nous ne parlerons 
jîius de mariage jufqu’à ce que j’aie eu la 
■petite vérole , & que nous ayons vu le fuc- 
icès qu’elle aura. 

• Il ne fut pas plutôt parti qu’elle fe fit 
inoculer; en peu dé jours elle, .fut parfai- 
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temenÉ rétablie ,* fans que fa jolie figure'én 
foutfrit le moins du. monde. L’amant re- 
vint, & ne put réfifter h cette preuve gé- 
nércufe de l’afFeftion de fa maîtrefîè. îl 
'l’époufa fans héfiter, & il eft aftuellemeht 
très* heureux avec cette digne femme.' Nos 
Italiennes aiment peut-être plus vivement 
'que les Angloifes, niais en connoifTez- vous 
quelqu’une qui ‘ fâche auffî bien aimer que 
ces dernières. Ne difputezpoint au.x angloi- 
fes le bon fens naturel & dites tout ce que 
vous voudrez à la louange de l’imagination 
des Italiennes. - i 


f 

- L E T T. R E‘ XLIV. 
Montagne où ton tombe. Borracho ouBota, 

* ^ • . .J 

V Z.arayze}o; 28 Septembre 

-Nous avons, quitté TruxiUo à'dix ’beurès 
du matin , & pendant trois lieues qu’il iy 
avoit' encore à faire jufqii’ici. Nous appro- 
chions de \ Sicrra deMlrabete^<\n\ ellune 
longue chaîne dé montagnes j’ai été obligé 
de mettre pied à terre & de raarchèr pei*i- 
dant'jés deux^autresHeues^nous avons eu un 
^très-beau chemin'; mais én apprôchan v nous ' 
■ avons ■ grimpé quelques' côteaux , .enliüte 


1 
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« « 

,nous foir.mes’ defcendus , ; depuis . noua 
.avons traverfé un torrent lur un pont, e'n- 
,fin nous avon$ ^ remonté. Comme* nota 
‘defeendions pour aller au torrent nous 
avons été obligés de foutenir les chailés , 
ce qui n’a pu fe faire fans^ beaucoup de 
fatigue, en remontant la cote oppofee par 
un chemin raboteux la fatigue a/*té enco- 
re plus confidérablc, & ce qu’il y a eu de 
pire, c’efl: qu’elle a été inutile. Le che- 
. min étoit fi rompu & fi étroit, que, l’une/ 
des roues, n’ayant pas eu de place pour,fe 
pofer: la chaife, les mules, &.Tago ont 
gliffé jufqu’en bas; Don IVlanuel, liaptifle 
"r& fon maître auroient. pareillement été en- 
traînés dans la chûte, fi nous avions pas 
lâché les cordes qui retenoient la chailé, 
& au moj^en desquelles nçus tachions de 
. ‘la' tenir 'en équilibre.' ^ ' •’ ' ■ 

J’ai çru réelement que la dircté ‘ des 
pierres feroit fatale- au pauvre ’Tago; 1} en 
' , a pourtant 'été quitte pour deux, ou, /trois 

f )etites contufions; quoiqu’il fût tombé du 
bmmet d’un coteau, fort efcarpé,,& eut 
• roulé au moins la hauteur de vingt pieds 
Xa chaife a eu une partie de fes foupentes 
icalfées, mais elle a été bientôt raccoramt^ 
-dée avec, des çortles, les mules , n’ont . pas 
' eu le moindre mal, ^ avéc l’aide des deux 
qui avQiept heiveufèmehc fourni ^leur car- 
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rîere nous- fommes parvènus à retirer la ' 
mienne du précipice en mettant- tous la ‘ 
main à l’ouvrage; 'ce qui > n’a pas 'été fan* 
peine & fins rifquer d?y tomber nous - 
mêmes. - ■ ^ ■ i ^ 

Ceux qui voyagent en chaife dins ces ' ■ 

triftes- régions font allez fujecs èw de pareils ' 
accidents, o-.i les fréquente peu parce que ^ 
les chemins font mauvais, & les chemins - 
ne font mauvais que parcequ’ils font peu 
fréquentés* ' 

'‘Une demie- heure après avoir monté cet» 
te difficile Cuejia j’ai continué à marchef , 
Larayzejo ou je fuis arrivé très- fa- . 
ligué d’avoir été* longtemps expofé îr 
l’ardeur du foleil dont la chaleur étoit ren- 
voyée par les rochers. Le' niaicre de la 
Poja^ m’a dit à mon arrivée que fou vil- 
'lagé (étoit petit Ce pauvre , & qu’il ne con- ' 
tenoic rien" qui méritât la moindre atten- 
tion; en . conféquence je me ' fuis jeté fur 
* un Mit j’ai ‘dormi ’jufqu’àda nuit. ‘J’ai 
oublié- de vôus'^dirè que nous dinâmes hiçr 
à' Puerto fantd Ûruz , qiii eil mn village 
anlîî miférable que celui-ci, &‘lîtué au 
pied d’une montagne haute & llérile; au- 
jourd’hui nous avons dihé Rir la hauteur • 
efearpée , affis fur les pierres après que nous--, 
avons eu remonté la cbaife. Nous avons- 
bu . notre; vin -les. .uqsl après : les autres . ®ü - * 

* O 
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portant h la bouche .un fac de- peai^, quc- 
l’on nomme Borr^cho en Portugais & 
Bofa en Efpagnol. Ee^nôtre contient enr- 
viron dix- Bouteille^, &, nous le rempliiîbns'. 
toutes les fois que nous trouvons de bqq . 
vin.. Hier à Ste Croix .nous le rafraichi- 
mes dans un ruifîèau , où nous le ' laifiàines 
pendant une heure. AujourdMiui nous 
ayons été obligés de boire tiede,,ce qui 
par un jour^.auffi chaud n’étoit pas fore- 
accable. Que" la différence grande v . 
entre voyager, en Efpagne pu ea. Angle- 
teiTe! 


. L E-TT R E XLV^ 'j' 

... . . . .w, . . . - . ^ - 

■ < i ■ ' • ■ ' • 

Beaucoup de chofes à. voir, - Provinces. très»- - 
fertiles en aûtheursVLa quefïton deTedit 
^difcuîée. S'ils creufoientf des Cànauxi^ 
La vertu a hefotn d'être 'éprouvée , 
Troncs. Plantes d'une odeur agréable, ' 

. Chevres & Moutons , , ‘Point, de pays à 
" froment, ^ ^ 

- i. : ■ . . .,'1 • - 

■. -r Æmaroz- 29 . Septembre. i^Co, 


C >V • f 

r ' - * I ■ - ' * 

ELU! qur a un long voyage à faire doit 
le ; lever de. bonne, heure ne i pas. imiter 
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ma conduite .de ce marin. Je n’ai pu avau-^ . 
cer ,que de quatre lieues aujourd’hui; il eft, 
vrai qu’elles ont été très-pénibles, & aufli< 
fatigantes que huit dans tout autre pays.'. 

Les deux premières n’étoient que montées,' 

& les deux autres que defcentes ^ mais la’., 
montée ainü que la defcente étoient fi ra- 
pides &^fi picrreufes, que j’ai été obligé 
de les faire prefque toutes à pied, & par 
des rentiers li détournés qu’ils fe font trou-* 
vés moins cours que le grand chemin. 
deux heures de l’après raidi nous avons at- 
teint un village nommé lasCafas delPuexts^ 

'où avec peu de qiMrtillos je me fuis pfen 
curé la compagnie de quelques enfans des 
deux fexes, qui font venus me montrer le. 
chemin. à travers une épailîè, forêt, danfanc. 

& l’autant devant moi pendant plus d’une > . ' 
lieue cette agréable diverfion’a rendu ma/ 
promenade moins ennuieufe ; cependant* ' 
elle n’écqit ppint comparable à la fête de 
Méaxaroi. / , ^ 

• Voila trois jours que nous traverlbiis,'* 
des montagnes très- élevées, dont la meil-^ 
-leure partie eft bien pourvue de bois. L«t 
tems étoit ce matin un peu pluvieux. S’ih 
avoic'fait beau j’aurois’ grimpé fur une 
montagne cicarpée & j’aurois vilité le Châ\ 
teau de Mirabete , qui eft fi tué fur" la, 
Montagne la plus élevée de cette Province^ 

' • F'4 
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Ce château eft éloigné d’une lieue de Lay^^ 
razejo & paffè pour l’ouvrage des Mauces. 
Ils avoient donné des noms Arabes à pref- 
que toutes les villes, les villages, les mon- 
tagnes, les vallées, & les rivières de ce 
dillriél, qu’ils ontpolTédé pendant plufieurs- 
ficelés , & plufieurs de ces noms Hjbüiknc 
encore. Je fouhaiterois fuvoir l'arabe^ 
pour pouvoir remonter à leur origine, & 
en découvrir la fignification : mais je m’ap- 
perçois que je ne finis jamais de fouhaiter. 
Ce château de Mirabete duquel toute- 
la Sierra (25) a tiré fon nom , eft aelueU 

le- 

•(25") LaCaflille nouvelle eft partagée en quatre petitet 
provinces. L'Algaria, la Sierra, la Manche, & l'Eftraina* 
aloure. Ceft dans la première, que l’on trouve tout ce 
qu’ü y a de plus beau à voir en Efpagnc ; telles que les 
«illes de Madrid, de Figucnza,de Tolede , leachUteaiix de 
l'Efcurial , d’Aranjuez , &c. 

La Sierra eft la partie qui eft h l’orient ainfi noiamée pnr- 
€C qu’elle eft’un pays de montagnes ce qui fait qu’elle n’eft 
pas fi ‘peuplée que les autres. Dans la partie la plus fep- 
tentriouale” de cette province eft Molina fituJe h troif lieues 
des frtMiticres d’Arragon , dans un pays de pâturages oh- 
Ion nourrit de nombreux troiipcamt , principalement de 
brébis qui portent une laine admirable. Cette provinee. 
dtoit autrefois une feigneurie poiTédée par des princes du 
feng royal, mais elle a été unie h la couronne de eft de- 
venue inaliénable. Piès de Molina on trouve au Sudt 
oueft Caracofa ou Caracéna , capitale d’un marquiCkt de 
môiae nom, fituée dans une campagne fertile^ 
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Icment'' inhabité,! quoiqu’il ne foit pas 
tierément' ruiné. ‘ Un ' berger^m’a dit qua- 
hay miich'o l^ue ver (qu’il y avoir encore- 
beaucoup de chofes à' voir) principalement- 
quelques mofaïques- fur les pierres & fur' 
les murs incruftés en marbres de diverfes? 
couleurs. U eft fur que fi j’en avois le- 
moyen je vôudrois parcourir toute 
pagne malgré le peu ‘de commodités' qu’ont: 
y rencontre, & vifiter très-exaélement tous* 
les Commets de ces nombreufes' montagnes,.' 
fur lefquels les Maures <fe plaifoicnt à bd-' 
tir. La.fatisfaéHon que prodiiiroient nïes; 
découvertes & mes obfervadons me récom*^ 
penferoit largement des peines & des fati-^ 
gués que ' m’occafionneroit ’ une pareille' 
courfe. Lescuriofitésque renferment^^es dif-- 
férentes provinces de cette vafte Monarchie- 
font innombrables, & méritent d’être vi-' 
fitées examinées & décrites. L’Italie, la- 
France & l’Angleterre peuvent être confi-- 
dérées avec raiîon , comme les pays lès plus! 
fertiles en Autheurs qu’il y ait au monde 
cependant il eft furprenant combien pcu^^ 
d’oumges on trouve dans ces deux ian- > 
gués qui traitent de l’Etat de l’Elpagne* • 
f©it avant ou après qu’elle a été' abandon-*’ 
née par les Maures : nation qui- en a pos^^, 
fièdé la plus partie.' pendant pluficursi- 

F 5, ■ - 
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fieGles,^ ^ Ta habitée depuis l’aiiBée /rÿ 
jwrqu’en i6|,o, à peine avons no’uy quelque 
foible- connoMTwiçe, dû leur maniéré parti*' 
culiere de vivre , de leurs loix , de leurs, 
arts, de leurs manufaftures , & 'derleur a-> 
gricukure. Il n’y a. pourtant pas plus dc- 
denx Tiecles fi l’on en ‘croit quelques au- 
teurs qu’il en .exiftoit un million *en Erpa-‘' 
gne. Mariana dans le fuplément de Ibit; 
hilloire, le contente de dire en termes gé-' 
néraux que le nombre de ceux qui furent' 
chafiTés d’Efpagne étoit incroyable. • 

Ce noml^e incroyable, ou ce million 
fut banni de ceRoyanme en- i6io, par l’é»» 
dit terrible de Philippe 111. Notre fiecle 
qui abonde , plus en grands ■ phiiofophe»’ 
qu’aucun de ceux qui l’ont précédé , eft» 
en poflèflîon de condamner', & de décrier' 
ks Efpagnols. d’alors pour ' s’être rendu^t 
coupables d’une pareille erreur en' poHti-’ 
que, pour avoir] privé d’un féal coup'' 
lenr Monarchie de ce grand nombre d’ha-' 
titans. Le génie de plus brillant de nocmt 
temps & fes admirateurs, ont diflertértrèy- 
férieiifenieBC & tout à leuraife Air ce fu- * 
jet, ils fe font' efforcés de'repréfenter cet*-’ 
te aélion comme étant aufii barbare qtte> 
peu poliuqüe. t Comment ^.difent ces phi»-’ 
klbphes, priver , un nùliioQ d’hommes de' 

_ ' I 
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leurs habitations ‘ paternelles les cha ^ [ 
hommes, femmes, & enfans? Cette folie 
ne fauroit jamais fe réparer, & cette cruau* 
té ne fhuroit être comparée qu’à celle du 
maflâcre de la St. Bartlieleray! " ‘"r 

Ces exclamations paroiflèut fî plaufiblcs^ 
que je craindrois prefque de hazarder un 
mot en faveur de Philippe 111. quoique 
j’aie quelque foupçon que l’étalage . d’hui 
‘ manité que font nos beaux efprits du jour; 
pourroit tendre fourdement à avancer ' Pir^ 
réligion , & à encourager la délbbéiflàrlfcei 
Qu’on fe rappelle, rélativement à>ce!fa^4 
meux édit que tous les- Efpagnols d’alorj 
qui étoient des fcélérats, des rebelles, des 
traîtres, & des coquins de toute eô>ecet 
avoient coutume de fe réfugier, & trou*! 
voient à fe cacher, & meme de la protec- 
tion chez les •Morefques; & que ces Mai 
honiétans, tout vaincus qu’ils étoient de^* 
puis long ‘temps, fe regardoiertt encore 
comme maîtres légitimes de tout^le pays, 

& qu’on conféquence de cette perfuafiori , i 

ils étoient toujours prêts ouvertement ôiir ' 1 
fecrement à fe liguer avec.. les Fnmçojs^ 
les Anglois, les Africains & avec tous les ; 

autres de l’Efpagne; & qu’ils y donnoient 
continuellement lieu aux inquiétudes , aux 
foupçons, & aux allarmes! le dis plus,' 
pourrions nous réfufer aux Éfpagnols le;^ 1 

F 6 
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louanges que mérite leur mo<fêration, de 
s'être contentés de bannir feulemenci. les 
Maures. (26) 

Il ell vrai qu’en agiflànc comme ils l’onc 
■&ît , les Efpagnols fe font privés d'urv 
grand nombre aartilles, de laboureurs & 
de foldats; mais ils fe font conduits com^ 
me l’auroic fait un gouverneur ,de place 
forte, qui auroit craint qu’une partie de 
fa garnifon ne fe fut révoltée,. &. n’eus 
jsaflé du côté des ennemis au moment, de 
l’aflàut général. ' U faut , diroit ce gouver- 
neur,., ou que je chaflè ces traîtres de mes 
' murs y ou que je les fallè tous mourir, fans 
quoi, je 1 périrai moi -même: fi je les fais 
mourir, on.m’accufera de ernauté, & fi je. 
les challè ils. augraenteropt- le nombre des 
alfiégeî^s! Freres foldats,. que dois*je fai- 
re? Ne fouillons point nos mains de tant 
de fang. — Mais ce font des traîtres , & il 
ÊUt nous- en débarraflèr. ' Ils s’en iront 

Si Philippe III. au lieu de chaflèr les Maures, leu» 

r ■ a 

avoir accordd la prutedeion qu’ils radritoient comme étant 
nés Tes fujets, dSc qu’il les eut roudraits aux fureurs d« 
Flnquilltion } ces gens la feroiènt devenus Tes plus fidclec 
tijets } les Juifs eu Hollande ne font^ils pas auBI attaché» 
hFEtat que les clirétiensr par tout oh les fouverains imi- 
feront la conduite de ces fagea républicains.; la réligion quellei 
i|U«;ne foit ne fera jamais des rebelles degens licmeux. L’au- 
tcui:voudroic-il que PUilipjpeiU.cdtfaic malüietcf ks.Mau[cs ?. 
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ite augmenteront .l’armée de nos : ennemis ,<j 
& notre garnifon ne fera pas aflèz nom-, 
breuf^. Mais ceux q.ui refieront agiront de' 
concert. Alors nous n’aurons que nos en- 
nemis k craindre, nous perdrons de notre, 
nombre ; &. nous aquérerons une force’ 
réelle. . • - 

Tel- fut vraifemhlablement le raifonne-^ 
ment de Philippe IV &de fon conlcil lorf-, 
qu’ils prirent la réfolution d’expulfer Ics- 
Maures. 11 falioit opter entre deux maux, 
on choifit le moindre. Je ne comprends.' 
pas trop pourquoi cette décifion leur atti- 
reroit le titre de barbares ? ■ ’ - 

Parmi- le grand nombre d’écrivains qui' 
ont parlé des Morefques, il n’y a que Na^ 
vegero qui m’ait donné quelque fatisfac- 
tion; encore a -t- il très -peu parlé d’eux 
dans fes lettres qu’il écrivit à notre grand . 
compilateur, de voyages Gîa Battijîa Ran- . 
««/w,dorfqu’il fut ambaflàdeur de la part- 
des vénitiens auprès de l’Empereur Char- 
les V, 'De ces lettres écrites par Navage-' 
ro, & tirées dé fon propre journal , nousr 
inférons ,que lès Morefques tant dans leurs-, 
vêtemens que dans leurs coutumes & leurs 
mœurs ainfi que dans leurs langage düTér 
roient beaucoup de toutes les autres nat- 
tions Européennes , méritant pas cela mé- 
m& de d’attirer l’attention d’un phiiofophe^ 

F Z 
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attentif, d’être mieux connus qa’iis: ne 
l’ont été p^r Navagèro* «Leurs arts & leurs 
fciences n’étoient ni en petit norabft, ni 
mépri fables. Les favans citent fouvent 
plulieurs de leurs hilloriens & de leurs 
médecins. Il eft vrai qu’ils ne connoillênt 
guere que leurs noms. La tradition a ap* 
pris aux Efpagnols qu’ils avoient encore 
un grand nombre de poëtes. ■ Leurs ou- 
vrages font aftuellement perdus pour l’Eu*- 
rope; nous ignorons même fi l’afrique les 
a confervés. (27^) Leur habileté dans l’A- 

(a?') En gdnéral les fciences & les belies letues fknri» 
ront très dUfidlemcnt en Efpagne , comme nous l’avons 
déjà obteivé , la terreur qu’inipire la cenfure inévkable de 
l’inquiHiiun , & iurcoutle genre d'éducation que reçoivent les 
boulines dans ce pays feront des obftacles long-temps infitr- 
momables. Combien d’avantages ne procureroic pâs à l’El- 
pâgne la liberté de penfer & d’écrire. N’en- ce pas à cet- 
te' liberté plus précieulê qtie Tordu Mexique que les pays 
du tttffd doivent les plus belles produâions des éaivaii» 
qui les ont illutlrés ? Ne fommes - nous pas bien dédom- 
wagés , dk un fçavauc observateur Anglois « de quelque»^ 
éaits raépriiables & licencicus par les ouvrages immortels, 
d’un Neufoii d’un Locke , d’un Haze d’un Bach , d’un Ly- 
tdton ? Que lêroient devemis les Srvift , les Addilfoii , leit* 
Steel , & toutes leurs plaifanteries ii fines & (i ingénreit- 
fes, fl Ton eut captivé leufi génie comme cehit'dcs 
gnols’^ C’cit cette liberté, >^la bafe • du . bonbedr dd tous 
les états qui fie nakre ces produétions iiiflruédves > Ck ks 
éceits uansceodaott qui out portés; ia^ kuattfo daus la 
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r culture eil reconnue de tout le mondé,' 
les veftîgcà dé léur’s édifices*, fpécicde* 
ment ceux qui" exîftoienc à Grenade , & 
qui font d’écrics par Navagera & par d’au-*' 


tdqus.dans toute» les Tciences & julque» dans la reliront' 
IVeft encore plus furpreuant que les El’pagnols. aient faiti 
autant de piogrès dans les fciences que de ce qu’ils n'en* 
ont pas fuit d’avantage, on ne fv;aur«ic s’imaginer à coiivr^ 
bien de ceufures&de pernjiHions les écrivains de ce pays^ 
font obligés de fe fouraettre avant de pouvoir livrer un 
oiivrage à l’imprcflioii. L’Iîponge des Dominicains paiTe- 
au moins trois fois fur' un écrit avant qu’îl foie rendû pu-‘ 
bHc. Ce qa’i! y a‘dd plds ridicule c’eft que, fc défiant 
ntCbne de* leur propre jugement, ils ne' donnent la permis- 
fibn dé *faSé- îraprhrter un Kvre qu’en fe réfervant le’dioit 
dé Té coidbmner & brûler dans la fuite s’ils le firgent ex.»- 
pédient. L’hidex ftuf des livres prohibés forme deux gros'* 
volumes in Fol. iT faut donc qu’un homme parcoure tout^ 
ce Rvre , 'avant ' qu’il ofe lire un ouvn^e. La Bildioihe- 
qtie des Dtfniitlicains à'' Madrid n’eft compofée que de 
BtTes quHS ont'faifls, St qui eft par cette raifon une ' , 
dés plus belles' &~djS plus nombreulès de l’Eùiropé/’CSc 
Irplûpart^ dt’ces livres prohibés font ceux qui méritent 


k plus 'd’être tus. Les écrits de Locke de Néiiton de 
Sicon &c. Ibnt renfermés fous la clef & condamnés h l’ou- ^ 
bft-le plus injurieux. Etâfme, dans le temps qu’il faifoit ^ 
dé fi grands elforts pour le rétablilTemcnt des lettres , trou- ^ 
va que toutes les fciences étoient prêtes à étie écoulfées-" 
pàr la fcholaftiqiié* ' L’ignorance & la. pareOTe des moine» 
contre lefqu’ellés il a tant ^déclaiiié, n’ont pas beaucoup.^ 
cBttngé'depiiivCé temps 'en Elpâgné ; très-peu d’entre eux '^ 
paileat ou eoteudent biea la langue Isulne^ & l’ou 
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très écrivains prouvent qu’ils étoieqt bon» 
Aschiteâe. Le peu de curiofité des' 
Européens à laillé leurs talens enfevelis 
dans un profond oubli , nous ignorons en-, 
riërement le dialeéte Arabe qu’ils parloient; 
fans nulle connoilïïince de leurs arts, de*^ 
de leurs fciences, & des qualités perfon-* 
nelles qui les dilHnguoîent; un voyageur' 
attentif s curieux pourroit encore maigre' 
cette négligence glaner dans cette région! 

trouve encore moins qui s’appliquent aiut fciences iitiles.- 
Toutes leurs études fe bornent à la controverfe. Nous ne- 
parlons ici que des moines en général & fous les excep. 
tiens qu’il eft jufte de faire. Il eft évident que c’eft au- 
joug affreux de l’inquifition que l’on doit attribuer le grand- 
nombre d'ignoiants qui fe trouvent en Efpagne. Toute», 
ces entraves mettent un obffacle infurraontable au progrès- 
des lumières. Que ne foufftit pas le pauvre Michel Cer- 
vantes, pour avoir ridiculifé les préjugés de fa nation? 
Le célèbre Marian.a , donc les travaux ont tant fait d’bon, 
neur à fa patrie , ue fut-il pas renfermé dans une oblcure- 
prifon- pendant vingt ans ; & lorfqu’ils écrivit fon . hiiloire- 
ofa-t-il toucher aux événements de fon fiecle , dans la- 
ciainte que la vérité ne lui attirât de facheufes affaires?" 
Or dans cet état d’cfclavage qu’elle obligation ne doit-on^ 
pas avoir â ceux qui ont eu affez de force pour fianchk- 
ces obftacles? Ceiyanict , Taxardo , Zurdta ^Cabrer a ^ San- 
éoycl Mariam, Lopis de l^ega, Carfio, Tordefillas, Aalo^:. 
tilô //ugujlino yFUiafienile , Bjnmraz de prado , Sancdiez &c» ' 
ont illuffré leur nndon , & mériu'uc ks' éloges des gens-’ 
de lettres de tous les pays.. * ^ ' 

• * • ■ itf •*. 4. i . . - 
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firffifamment de matériaux- pour compofer 
une rélaiion intéreflànce de ce peuple , en 
décrivant avec exactitude ces vertiges de 
leurs anciennes demeures qui exiftent en- 
core. En recherchant les 'traditions qui fê 
trouvent dans leurs vieilles chanfons ou 
romances , & dans les livres de Chroni- 
ques tant efpagnols qu arabes^ qui font en- 
core en crédit^ parmi ce peuple, ou dans 
ceux qui fe trouvent rélegués dans leurs'' 
Bibliothèques, il formeroit des conjecturés 
plaufibles de ce qu’ils étoient autrefois par- 
ce qui. nous refte encore d’eux. 

Si un Roi d’Efpagne connoiflbit bien 
ce que vaut le paj^s qu’il portède , il' fe- 
roit, félon moi, .en peu de temps l’u® des' 
plus puHîàns Monarques du monde. Qu’il 
farte creufer des canaux dans toutes les 
provinces qui en ont befoin pour pouvoir, 
les arrofer fiîcilemenc, ce qu’’un Roi riche 
comme le font & le feront longtemps -les 
Monarques Efpagnols , pourroit ‘exécu- 
ter facilement en peu d’années.. Qu’il éta- 
blifîè une bonne adininirtration pour fes fîr 
nances , qu’il encourage l’agrlcjukure pm* 
fes libéralités, alors la fécondité naturelle 
du fol Efpagnol nourrira beaucoup plus 
de millions d’hommes que l’Efpagne n’en.; 
contient actuellement. Tel eft le cri uni- 
tbrme de tous les -Efpagnols fenfés avec 
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lelquels j’ai' eu occafion de m’entretenir 
avant que j’eufTe été dans ce pays; depuis 
que j’ai vu V Efîrama douve je fuis con- 
vaincu qu’ils avoienr ration. (211) Parmi 

( 2 a)Le Commerce entre l’Rfpegnc & fes colonies d’A^^ 
mlîrique efl la partie la plus confidérable du Comioiic* 
e»uSricur, des El'pagnols, & c’eft tout ce qui fouticnt leurs 
forces inaütimes. I-turs vaiGeaux fréquentent foit peu les 
ports des autres royaumes. Surtout depuis la dernière 
guerre de la France avec l’Angleterre. Rt l’on peut dire 
qu’ils ne fc foutiennenï dans te Commerce géièta! de ' 
l’Eütope que par celtri qu’ils font dans rAinériqiie. Qi'anc 
à leur Commerce intérieur ç’dt très-peu de choie. 11 n’tft 
pas même proportionné au nombre des habitants. 

La grande eneur de la politique Efpagnole eft de n’a« 

„ voir jamais*fait attention à la vérité de cette maxime , gui 
fituluflffe Us arts & U travail furtout pour les befoins de 
première ndceftlé, font des fourres 'de richeffes plus fures Sf 
plus* durables que toutes leurs mines d’or. Eblouis par les- 
néfors de rAmérique ils ont fixé toute leur atteiHion de 
ce côté là » & ont négligé la culture de leur pays. Mais qii’eft-if 
atrivé ? TElpague s’efl înlenGblenient d^upléc ^ les ma» 
nufaélures font dépéries , les forces mintaites fc font diffi- 
. pées/une mifere effroyable ,* au milieu de tant de.ridies- 
fésy s’eft fait femir de toutes parts; Us font enfin tombés ' 
dans une décadence qui leur demandera beaucoup de 
temps pour s’^n relever; dcinils quelques années le 
niftere femble ’s’être apperçu de cette inépiife ; il fait au- 
jourd’hui tous fes efforts pour répandre un peu ’ d’induftrie 
parmi le peuple. La Cour, a établi des manufitèlures dans 
plufieurs villes du royaume ; mais malgré les privilèges ac- 
cordés aux ouvriers y il paroit que les progrès font bien 
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plufieurs.^obfervaricfns. que }’ai faites' j’ai < 
lurcout remarquée que les pardcs les iilus 
élevées de cettîe* Province pcodaitbient na- 
turellement -dés chaînes verds', donc les/ 
glands foiiD.prefque aufli agréables à 'inan*' 
ger que nos '.amandes y ou» plutôt que nos; 
châtaignes. Cependant ôn ne cherche poinci 
à, augmenter le nombre de ces arbres. Si> 
on les cultivoit partout, où ils vienncnc» 
hkn\ VEfiramadoure en état! 

de fournir, allez ' d’excellens jambons pouri 
la confommadon de k moitié de l’iùirope»! 
On pourroit y élever une quantité incroya*i 
ble de cochons qui ne* couceroieot. pres- 
que' rien à '.nourrir.' Ainft qu’on m’a dir 
que 'œh fe pratiquok un peu plus loin en» 
tirant iki .côté de Madrid^ ceux’deJcesi 
aHiraaux. que rl’on nourrit de ; glands de; 
chêne verd,/ font, meilleurs; que vous ne; 
pouwz -VOUS l’imaginer; . Mais on. profite» 
aoffi pea de cet avantage dans cette pror* 
Vface que dé'' tous les autres dont ü ne: 

; • ' .1 ' ,r- 

Ibmis. Ce'd(i&uKl’aftiyité tient^beaucoap à la nature d(k; 
caraclere Erpagnol. Ça jdiroic qu’ils font nés 11 ms, & pa-'j 
rerteux. Un raenJiaat.de ce pays dciiiandoit l’aumène^ àj 
un François ; celui-ci le voV.int fain & robnlte , lui deman- 
da pourquoi il' ne cherçjioic pas i fubfirter d’une maniéré^ 
plus honnête. Ç(H.de, l'argent _gue fe vous^fUmande' & uon. 
fat des avis, lui repaixit le fainéant en tournant k dos. 
Cette l'odonwnudfi eQ>agaoIe Qt.iire Je paŒuit* .. , 
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tiendroît qu’h elle de le prévaloir; lesMon- 
tagncs & les Vallées font également négli- 
gées ; ce qui fait qu’elle eft très-dépeuplée 
. oc que peu ou pour mieux dire aucun de ^ ' 

fes habitans n’eft à fon aife. Us mangent' 
peu, font couverts des haillons, & font, 
très- mal logés. Il ell vrai qu’il ne leur faut 
que peu de chofe. pour leur fubfillance,. 
ce font fans contredit les gens les plusîfcf* 
bres qu’il y ait fur la furface du globe.ils ne 
font pas non plus recherchés dans leur pa^ 
rure ; car leurs prêtres mêmes ont à peine 
un bon habit fur le corps. 

Us font' fl endurcis par leur maniéré de 
vivre, qu’ils dorment fort bien l’hyver fur 
^ Je fimple plancher ; & en Eté en plein 
air fans en être incommodés. H eft cer- - 
min qu’ils jouiflènt d’une efpece de bon-- 
heur en menant une pareille vie exemptée 
de foucis, fatisfaits du prefent, faute decon- 
noitre quelque chofe de ' mieux , & 
parfaitement tranquilles fur l’avenir: leur 
air gai ainfi que la bonne fanté dont ils 
jouiflènt annonçant clairerhent qu’ils ne 
font pas malheureux. Mais il n’eft pas de 
l’intérêt de leur Roi qu’ils paflènt ainfi leur 
vie dans une parfaite indolence , (29) 

(29) Ceci confirme parfaitement ce que nous venons dé 
dire dans la note précédente fur la parefle & rindolciice 
des ETpagiiols» C’elVune choie plaifame de les voir ie- ' 
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^elque heureux quels puifîènrêrre r je ne 
crois pas non plus.qu’ii foie du leur, de 
languir dans .une. oifiveté condamnable, 
ayant h peine le necelïïiirc, tandis qu’ils 
pourroient fe procurer le fuperflu & jouir 
d’une véiitable opulence: les foins qu’ils 
^ prendroient feroient fans angoiflès , & leurs 
^travaux fans fatigue. 

. Les montagnes d’Eftramadoure renfer- 
-ment aufli des Carrières de très-beau mar-\ 
bre de dilférentes couleurs; mais depuis 
que que les maures en ont été chafîës peut- 
.être n’a-t-on pas bâti , un feul édifice de 

• marbre dans toute la Province* ,11 eft vrai- 
.femblable que les Maures étoient beaucoup 

• ■ f 

.nntin, nobles, & roturiers, fortir de leurs niaifons la 
in.tnteaufur rep.'iulc, une longue epdeau côté, la tête haute 
(Scia main d.ins la ceinture, ils oinrchent julquTi midi, vont 
d’ég’ife en églife, rentrent chez eux , mangent un morcea» 
de pain & quelques figues dans la faifori, refortent enluite , fe ^ 
Iptomenent jufqu’à la nuit qu’ils paflent la . plupart fte- 
«ne natte dans un coin de la chambre, & fe levant pour 
recoinmeucer la même carrière } c’efl ainfl que vit la ma- 
jeure partie des habitans de ce pays , & cette clalTe anfli 
fiere que ridicule regarde avec le dernier mépris i’induP. 
‘trieùx étranger qui lui tire habilement le peu d’argent 

* qu’elle poffède. Enrroz chez un cordonnier F/pagnol pour 
.liricommandô’ une paire <le fouliers il commence par jet- 
jter un coup d’œil -fiir la planche ,,s’il y voit encore un 
. |>ain , il vous falucra dvilemeiit üc vous pourez aller ailleurs 
,vous pouivoir de cbaulTures. 
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'plus laborieux &'pius-iildunrieux queleufs 
'iüccefîèurs , fi nous en jugieons par les rui- 
•nes innombrables des‘ tours & des châteaux 
-■que l’on voit épars 'fur les Montagnes, & 
‘aux environs des» rochdlrs. Le château de 
3'Jirabete^ dont j’ay déjà fait mention , n’é- 
•toit jxis feulement un vafte édifice, il étoit 
encore entouré d’un jardin Ijîacieux , • donc 
les murs fubfiiltnt aétuellement en grande 
^ partie ; ceux qui l’ont conftruit dévoient 
i avoir certainement quelque ruiflèau pour 
-l’arrofer; il étoit trop élevé pour qu’on y 
eut porté de l’eau d’ailleurs. Mais leâ Ef- 
pagnols, qui tant que leurs guerres contre 
les Maures , durèrent étoient une race 
d’hommes vaillans, devinrent parefièux dès 
'qu’elles furent terminées , & tombèrent 
àins une létargie qu’on ne fauroit bicncon- 
* çevoir qu’après qu’on a parcouru l’Eflra' 
-inadoure, & qu’on a comparé l’état ou elle- 
fe trouve aéluellement à celui dans lequel 
elle étoit autrefois. Tels - furent- les Ro- 
mains après qu’ils eurent ‘détruit Carthage, * 
• Lenr' aftivité les abandonna aufii rapidement 
,que les. Efpagnols perdirent la leur après 
qu’ils fe furent remis dans l’entiere & pai- 
fihle poncflion de leur ancien patrimoine. 
C’eft ainfi que d’autres Nations ont déchu 
=-de leur grcndenr-dès l’inftant que leurs 'en- 
nemis & leurs rivaux n’ont plus eu le- pou- 
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voir de leur , nuire. Les obftacles & les 
les difficultés -font nécelKiires pour que la 
. vertu ronfervC' fa. vigueur & l'on éclat , au- 
trement elle s’afïbupit & diCparok. Il en 
fera de meme des Anglois ; cette nation 
ell aujourd’hui la première de l’uni- 
vers (^30) s’ils parviennent un jour à. être 

« 

I 

(30) Nous ne prétendons point nous ériger en détrac- 
teurs -de la nation Angloife; mais il femWe, qu’il ell in- 
fultant pojr le relie de l’Europe de même que pour les ' 
Empereurs de l’Afie &c. d’appeller les Anglois le premier 
peuple de l’univers; & cette exprefBon a quelque cliole 
de plus "fingulier encore dans la lionche d’un Italien. Sont- 
• ce quelques fuccès momentanés & plus brillants que Ibli- 
des qui doivent mettre ce peuple , encore nouveau , - à 
c6té des anciens Romains. L’auteur apparemment n’a ja- 
mais calculé les dettes de la Tuonarchie' Angloife , & le 
peu de moyens de les acquitter li elle vient à perdre fes 
Colonies avec lesquelles elle ell engagée dans une guerre 
qui ne peut que lui être funelle, malgré tous les fuccès 
aélucls. L’auteur n* penfe donc pas que fi , dans cet 
Inllant critique, la France ou TEfpagne alloient fondre 
fur l’Angleterre deniiée de forces intérieures , ce premier 
peuple de Tunivers , fe verroit bientôt réduite à l’extré- 
mité , & le plus à plaindre de TEurope. Rendons jullice 
aux Anglois. La foinie de leur gouvernement, & la li- 
berté des fentimens , jointes î» leur conftitution heureufe 
en ont fait un peuple brave , intlruit & elliniable : mais 
qu’une prévention déplacée ne nous fafle pas avancer 
qu’il ell fupéiieiu à tout ce qui exifte fur la furface du 
globe. Ce font des fieclcs entiers de fageflè, de gloire, 

& de profperité qui fculs peuvent alTurer ce titre li une 
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ies' maîtres paifibles du Commerce & de 
la Navigation ; qui ont longtems été le but 
de toutes leurs entreprifes, & où ils pa- 
roilTcnt être bientôt près d’atteindre. La 
première conféquence de cette poflèflioo 
tant defirée fera une opulence (ans bornes, 
.la fécondé une énérvation confidérable , & 
r la' troifieiîie un torrent de vices & des fo- 
lies, qui obforberont entièrement leur in* 
-duflrie ainfi' que leur courage: peut-être 
qu’à la fin une nation pauvre ik barbare 
leur fera éprouver h leur tour ce qu’ils 
font aéluellement éprouver aux autres. IVlais 
tâchons de ne pas nous écarter d’avantage , 
de notre fujet & de ne pas palier pour, 
prophète ! 

Dès que vous atteignez quelque habita- 
tion dans cette Province ^ Efîramadoure des 
Mendians males op femelles ne manquent pas 
de venir à vous , de vous préfenter un tronc , 
& de vous demandent très-gravement la 
Lemosnïîa para las aimas, (^une petite 
charité pour les âmes du purgatoire.') Le 
nombre de ceux qui n’ont d’autre occupa- 
tion‘‘qiie des pedir por Bios (mandier. an 
nom de Dieu^ eft réellemoit trop con- 

fidé- 

tiation : les Annlois lotit dans le chemin , mais il ne faut 
P is criet vidoke avant d’avoir acteiut le bout de la eu- 
tierei 
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.iidérable; ils Croient faire une œiivre raé- 
titoire , & ils trouvent ce métier facile^ 

J Cependant au lieu de mandier pour Va- 
' . mour de Dieu, ou pour les âmes , au lieu 
de tourmenter les Vivons pour le foulage- 
ment des morts , ils feroient beaucoup 
mieux de s’occuper de chofes plus utiles. 
Outre les chênes de leurs Montagnes, ils 
ont d’autres arbres dans leurs Vallées qui 
leur fburniroient plus aifément les moyens 
réels de vivre convenablement que des 
charités cafuelles. Mais cet ‘abus s’efl: fî 
fort enracinés que dans le cas où ils au- 
roient quelque penchant h s’attacher à l’a- 
griculture, à peine auroient-ils les facul- 
tés de le faire à moins que le Gouver- 
neur ne vint à leur lècours & ne leur pro- 
; curât les outils , & ks inftruélions né- 
celTaires.' ' 

A environ une lieue de Cafas àel Puer- 
to , on repafTè encore une fois le Tage fur 
un pont compofé de deux arches très-lar- 
ges , que l’on alTure être un ouvrage des 
Romains. ^ Ici les eaux de ce fleuve font 
couleur de brique , & fi profondes , qu’on 
pourroit peut-être les rendre navigables; on 
en feroit vraifemblableraent autant de cel- 
les de la Guadiana à fa defcente de Meri- 
da â la Mer. Je n’ay cependant pas ap- 
perçiî le moindre petit bâteau fur ces deux 
Tome //. •• G . ' 
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fleuves dans toniQ ‘ YEfîranial^re ■EJph-^ • 
gnole que j’ay travcrfée, oi’y aucfene -erpeee! 
de digue, d’éclulè ou -d’autre machine' * 
propre à détourner k moindre pakie de' 
leurs eaux pour s’en' fervîr à-fllvorifer 
quelque branche utile d’indurtrie (31) 

. Le* Romarin , la lavande,' la SaügeV' 
le tin, ■& d’autres 'plantes odoriférantes 
eroillènc en abondance , dans les parties les 
plus fauvagcs de ces Montagnes & de ''ccs 

<(31) L® nouveau, C^ual de Murcie que l'on entre- 
prend & pour- lequel, le miniilerc permis une loiterie , ’ 
à laquelle if ne paroit pas que l’Europe ait la plus grande 
conHance quoique l’expofô offre les plus grands avanta- 
ge les meilleures rùcretés, fera de la plus gmnde utilité 
pour rEfpàgnf. Cette entreprife peut rendre ce pays très 
floriifant par la fuite fi les babitàlis feavent ufer de Voû- 
tes les rellburces que le canal ,offrira pour le Commerce 
intérieur. Mais il cil bien à craindre que cet ouvrage 
immenfe , & pour la perfedion duquel il faudi-ji beaucoup 
plus de temps qu’on ne l’imagine , ne trouve de^ obita- 
cles dans la nature mîme de la cliofe. Ne ciaignons pas 
de le repeter ; les Efpagnols ne font pas laborieux,' & 
malgré répuilbment des mines du potofi l’Efpagne n’ell 
pas riche. Nous ne femmes plus au temps des Egip- 
thiens qui batlfibicnt des pyramides i ouvroient des ca- 
naux, creufoient des lacs entiers avec un falaire doignon» 
& d’autres comeÜiblcs. L’expédient même dont, on Iç 
feit tout fimple , tout heureux qu’il paroiife ne feroic paj 
‘celui d’un peuple opulent & adif, qui feroit fur de trou- 
ver en lui-méme les reflburces néeelfiW'es pour fe ptocu* 
rcr ce qui lui pouioit être utile. - 
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Vallées, leur parfum rend la promenade 
de ceux qui voyageur à pied très agréable. 
Hier & aujourd’hui j’ay apperçu quelques 
troupeaux de chevres 6c des moutons, 
je fuis convaincu que fi les habitans vou- 
loient s’eri donner la peine il leur feroit 
facile d’en avoir de plus confidérables. 

'Ce Village à'Almaraz ell.tout auflî le 
pauvre que celui L^rayzejo, & n’a 
rien de remarquable fi ce n’eft la fingulari- 
té de fa fituation. La vuë des fenêtres 
de la Pofada'àomQ fur une écenduë de 
campagne pierreufe où l’on apperçoit quel- 
ques arbres difperfés. A peine rencontre» 
t-on depuis l'rttxillo ,]q dirai même depuis 
Mérida jufqu’ici aucuùc terre qui produi- 
re du froment. 



LETTRE XLVI. 


Plaine retrouvée. Saints moines & jolies 
. filles. Glands mâcJtés. Orgue finguliere. 
Veuve allumant des Cierges. Bagatelles 
fitr Bagatelles quand je n'ay pas autre 
cjtofe. 

. * Naval Moral; 29 S;ptembre l'jôo. 

Il eft onze heures du marin, & je ne fuis 
qu’à deux lieues à'Alimiraz, parce que je 

G 2 


V O Y AGE D E ’ 

r.c faurois me réfoiidre à me lever de 
bonne heure on diroic que la parefle de ce 
pays- ci efl: contagieufe Tandis que les mu- 
les font occupés à manger leur paille ha-., 
chée , je ferai tout auffi bien de me mettre 

h écrire» » 

Me voici enfin hors des Montagnes , îa 
journée d’aujourd’hui a été & fera en plai- 
ne à la diftance , d’une lieue ^ Almaraii 
j’ay palfé le long de quelques Vignes très 
, étendues appjirtenantes à .un Couvent de 
Dominicains. Que les raifins dont les feps 
étoient chargés n)’ont paru beaux ? * . 

-Tout auprès de ces Vignes font des maî- 
fons où ces raifins font r’aflèmbles, & où 
on les'prefle pour en extraire le Vin. J’a* 
vois entendu mes Caleferos faire fouvent 
l’éloge de ce Vin ,• il eft à propos que je 
vous dife en paffànt fur cet article que ces® 
deux drôles relTemblent plutôt à des Aile-' 
inands qu’à deux Efpagnols. Comme nô- 
,tre Boracho étoit presque vuide, j’ay mis 
pied à terre devant ces maifons pour les 
remplir. C’eft-à-dire que je fuis defeendu 
dans une hôtellerie, j’ai été furpris de Voir, 
non qu’elle appartenoit à fes per.es mais 
qu’ils en étoient eux-mêmes les adminiïlra- 
teurs. Trois ou quatre de ces moines dç 
rnoyen âge , & très -graves perfonnàges, 
,éioieut'dans cette hôtellerie caufant -avec. 

■ P 
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■Rs (èrvancef, parmi les qu’elles je n’ay pO' 
m’empccher d’en djftinguer une qui m’a pa- 
ru vive- &'-piquante , le front large , la 
gorge d’yvoire , & des yeux fl brillants ! 
Nul Poëte n’oferoic con^arer les Nymphes 
de Calypfo à une pareille Senova. Elle eft^ 
la nièce (à ce que m’a dit un des moines)', 
d’une vieille femme qui demeure là, &ell 
.aufli .èflanquée qu’une colomne gothique; 
mais c’eft' la-niece & non la tante qui fait 
, l’office d’hôceflê & reçoit l’argiînt des cha- 

■ ■ lands. Je n’ay point voiifu me marier pour • 
•pouvoir me faire moine, & je n’ay point,, 
.voulu me faire .moine pour pouvoir me ma-* 

■ rier lorsque.j’en aurois la fantaifie. Ici j’ay 
couru^risque de perdre ma liberté en em- 

■ .bradant l’un ou l’antre de ces deux partis. 

' .Badinage, à- part T' on- ne doit jamais fe , 
hâter de porter fon jugement fur fesvoiflns , . 
mes voifins deyroient auffi de leur côté fe . 
•^rckr de me fournir les occaflons de penfer 

■ mal d’eux. Si j’avois vu des moines en Ita- 
lie adminiftfer un Cabaret qui leur appar* 
tint, où il y eut de jolies filles pour fer* v 
.vantes; je doute quej’eûflè jamais confervé.;- 

bonne opinion que j’ay conçue de “leur 
éîtaftitude à obferver leurs -vœux. Quelque 
^ foit l’habit que nous portons nous lommes- 
^ cous foibles & fragiles, 6c il fautune'gran' 

' . ■ ■ G 3 . 
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de fainteté pour réfiiler eux tmtations qui 
font fi proches de nous. 

La Dame, que je viens de comparer à 
une colomne gothique , m’a demandé s’il 
étoic vrai que le Pape eut excommunié les 
Portugais , & leur eut défendu de dire leurs 
'chapelets. Il paroit qu’elle vouloit parler de 
la préfente difpute entre les Cours de R<y 
me & de Lisbonne^ & je m’im^ne qu’in- 
dépendamment de l’anthipatie qui fubfifte 
entre les Efpagnols, & les Portugais de la 
lie du peuple, f« bons maîtres les moines' 
prennent le parti de fa Sainteté toutes les fois 
' qu’ils parlent de ces matières dans leur Ca- 
baret , & c’eft qui l’a vraifemblablement,.^ 

, portée h me. faire ces fottes^queftiohs* *Jc * 
lui ai réponpu que non, je fuis remonté ■ 
dans ma chaile , j’ai traverfé une grande fo- . 

, rêt de chênes verds & j’ai mâché des 
glands pour pallèr le tems. «Réelement ils *. 
ont le goût de la châtaigne. Nous n’en 
avonS’. point de pareils dans les contrées 
occidentales' d’Italie & je n’ay* jamais oui 
, dire qu’il y en eut dans les Orientales que 
- Je n’ay pas encore vifitées, à peu de choie 
près; je crois qu’ils pouroient fervir-^ de, 
nourriture en les mangeant indifféremment 
cruds ou cuits. ; ' 

, Nous nous fommes arrêtes h NavâlMo^" 
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pour rrous rafraîchir, & tandis que les 
Calejjèros oni mangé, je fuis entré dans une ■ 

' Eglile très voillne de \z.Pofada\ow y chan- 
toit une grande Meiîè au Ton d’une orgue', 
dont les tubes au lieu de s’élever tout droit . 
ainfi que ceux de toutes les orgues que 
.j’ay vues, font recourbés en dehors & pen^ 
dent du coté dû peuple au deiïbus, préfen^ • 
tans leurs extrémités, en foripe de trompét- 
tes. Un Moine, touchoit cette orgue iiii- • 
guliere avec une habileté furprenante. -Je 
fus étonné, de voir tant de femmes aflîfes , • 
fur leurs talons , entièrement cachées fous ‘ 
leurs manteaux, noirs , & ayant plufieurs. 

, petits cierges allumés devant • elles. Je de' 
mandai ce que fignifioient ces Cierges; & 
on me répondit que les femmes - devant les 
, qu’elles étoient placés ' les .Cierges étoient 
des-yeuves qui les allumoient dans l’imen-^ * 
non de'foulager les âmes de leurs maris dé^ 
cédés. Jçme fcais le nombre de ces Cier- 
ges répondoit là) celui . des mnlris ’qu’èlles . 
«avoient eu* .Les Ungs n’en avoietu. qu’un., ' 

. * d’autres . deux ’ 0 U;btrâis,vfriSc quelques - unes 
. en-lv0.iqdt jufqu’à' fepa 'Peut-être qtt’ôfa 
indiquent feulement le 'plus ou le moins- 
de degrés de dévotion ou d’alî’eélion qu’el- -- 
les' eonfervent pocf la mémoire^ dês' dèfurîts. 

' P ofi tript Nodturfie-'^âsèXd'àliiadà dé ' ■ 
-1 pera. En fortune de Naval Mdfdll' noc^ 

G 4 . 
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' femmes entrés dans' une autre foret tout 
aufli belle que celle des Ardemes 
célébré dans nos Romans, dans laquelle 
les Chevaliers errants alloient fouvent en 
. quête d’aventures. Après une bonne lieue 
elle s’élargit & fotme une vafte plaine bor- 
née des aeux côtés par de hautes Monta-, 
.gnes, dont les fommets, furtout de celles 
•de ma gauche, étoient couverts de neige. 

.En dépit du folcil qui étoit de nouveau 
très-chaud. Les trois derniers jours je n’ar 
vois pas été trop incommodé de fes rayons 
ks pluies du matin, & les brouillards du 
foir teraperoient là force. Mais aujour- . * 
d’iiui^ j’ai éprouvé toute fon ardeur, tout . 
autant que lorsque j’étois de l’autre côté 
des Montagnes II m’a li 

.fort halé depuis que je fuis arrivé fur les • 
bords du Tage , que s’il continue a me rôtir 
encore quinze jours vous me p'rendrés.à . 
•mon arrivée. au logis pour le Roi noir de 
la Didon du.Metaftaze^ ou pour un jeune 
.Savoyard du nombre de cenx qui defeen-*,^ 
dent, du Mont Cenis & du Mont Genévre ' . 
toutes les années vers le mois d’Oétobre, 

- . ^ . . 

/ (3a) Grande forefl fiir la meufe qui s'étend fort au loiov 
de l’oued it l’ed & qui pafie entra Cbaileinonc au nord . 

& Rocroi au fud. . - ; 
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t • 

& vont ramoner les chéminées du Piémont 
& de la Lombardie. 

Ce Village de Calzada (33) eft le moins 
vilain que j’aie encore vu depuis mon de- 
part de -Lisbonne-; & ma actuelle 

quoique jeune-, n’eft point aulïï prude que - 
toutes les jeunes femmes que j’ai rencon- 
trées dans cette route. Elle aime i parler 
& à faire des queltions ; & nous avons 
jafé enfemble plus d’une heure. Elle m’a 
‘afliiré entr’autre que les femmes de ce Can- 
ton étoient les plus mo'deftes de toute l’EU 
pagne. Elle me plaint d’étre obligé d’al- 
ler h IMadrid, où Las Mugueres Jon muy 
atre tiidas. Les femmes font très^hardies . 
à ce que fon mari lui a dit, lequel y a été 
le mois paffé , &■ y a féjoumé une femai- • | 

ne toute entière. Pour calmer fon inquié- 
tude obligeante rélativement h mon Voyage 
en cette Capitale, je lui ai donné ma parole, 
que fi jamais je me marie en Efpagne, jo 
reviendrai certainement h Calzada chercher 
une femme, & la prierai de m’aider à en 
choifir une : elle m’a cordialement promis fon 
aide , en fouhaitant que j’en eufiè bientôt 
befoin. , 

C 33 ) Dans la vieille Caftille, étoit autrefois une ville 
épiscopale tuais fon évêché a été reuni il celui de Cola* 
hon-a elle «11 fur L-i Rlviere de Laglera. ; 

GS 

r ■ 
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Pêut'^tre trouverez vous mauvais que ]«' 
vous entretre tienne de pareilles bagatelles. 
Mais vous devez m’excufer & penfer que 
je ne peux pas trouver à chaque inftant un 
tremblement de terre tout prêt , ni à 
. chaque pas une pompe Patriarchale , en- 
core moins des Rois faifant l’office de 
^Mbns , ou- des Cargaifons de Jéfuites ex- 
portées ..pour Civita Fecchia. ( 34 ) Des^ 
iujçcs de cette, importance ne Ib rencon- 
trent pas tous les jours: il faut que je rem-- 
pliflè naes lettres, dü que j’interrompe l’or- 
dre;de mon journal. Quand je fors d’une 
Bib\io,theque je parle Littérature, & je par- 
le de mon hôcellè quand je fuis à l’hôtel- 
' lerie. Je me flatte , que -vous avez le me- 
. me. égard pour celui, qui , rend un compte 
éxaél de fes Voyages ,que vous, auriez pour 
un hiflorien, & vous lavez que les hiilo- 
riens femblables à la mort doivent frappen 
Æquo pede à la porte des mendions tout 
comme à celle, des Rois.' 


(34) JoHa. viOe maricimt é’italic dans ie territoire de St. 

• Pierre , fortifiée par le pape Urbain Vlil , elle a un bon- 
' port & un arfénal où font d’ordinaire les galerea du pape. 
L’air y eli fort mal finin. 


I 
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- • • : i.o : :.i .1»; '••• - .1' v. v. 

Cochons nombreux. ' ComteJJe Efpagnolâ.^- 
Un drôle* encore à jeun^ '^ k pijiolet - 
perdu^' - -h ■.-A f •. .t; 

. . * • ’ , —, ■ St: 

Tahvera di la Reyna, v OSiobre l'i6o. 

i . 'tf 

t * î ' ‘î ‘ 

Epuis la Calzada jufqu’à. cette vîlle^ Jè 
pays vaut beaucoup mieux ' que ‘ celui" que 
_ j’ai laiiTé derrière moi les fiabit^s n’ea • 
paroiflènt’ pas" 'non plus"^ aufîî 'mifdi^-.* 
blés que ceux qui. habitent les Montagne;*’ 
de r Eftramadoure : on apperçoit plufiéui;s . 
troupeaux de cochons tout le long 'du che- 
min que j’ai parcouru aujourd’hui. .. Surtout: 
dans uue vafte plaine qui efl: au-dellbus de 
la Cuefîa de Oropeza^ & dans les environs 
de Fenta Perulvanegas, d’où le pais avo^ 
pendant un fort long efpace, rafpedl d’un 
tapis noir. Des milliers de ces animwx 
tous, parfaitement de cette couleur,- font ' 
tranfportés chaque femaine pendant -l’hyvâ: 
à Talavera, Tolède, Madrid, & même à 
SaragoJJè, '• ’ ' . ’ 

, • ■ G 6 , : ■ 
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Oropeza (35) eft une ville qui donnç - 
Ton nom à cette côte ou Montagne. Une 
Dame fait fa demeure dans un Château 
tout près de la viHe, & porte le nom de 
La Condtfa de Oropeza. Elle efl: fort- ai- 
mée dans tout le pays à caufe de fes CT3 î> 
des charités & fa libéralité. Elle a de fes 
fenêtres une vue très étendue. J’avois en- 
vie de grimper la Montagne , & d’aller 
jné mettre à fujpies ( 36) ' pour voir par 
moi même l’état que tenoit une Comtefîè. 
Efpagnole dans fes terres; mais les Ccüas- 
' feras m’en ont diffuadé : on dit qu’elle efl: 
fort âgée, & qu’il y a déjà quelques an- 
%iées qu'elle s’eft retirée de la Cour Quoi- 
'tju’elle paflè la meilleure partie de fa vie 
■^ns la compagnie des réligieufes Francis- 
caines, dont le Monaftere efl: très voifîn 
de fon château : elle vir pourtant d’une raa- 
miere fomptueufe, elle a à fon lèrvice des 
Duenas^t des filles d’honneur , des chape- 
lains I des fecrétaires , des pages , des gens 
de. livrée au nombre de cent pour le moins,. 

(SS) Dans la nouvelle Caftille près des frontières • dt 
J^Bftramadoure , elle eftentte TaUveira' de la Reitra, dt « 
■Haaentée. Elle appartient à. une branche de la famille 
"jçoyale de Portugal. 

/I fes pieds, c’efl la maniéré de parler dont on ft 
lèrt en Efpagne avec les D>mes, mène svcc celles de la.; 
fcconcc Claire» • - ' ' 
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Ses revenus fe montent à ce qu’cm m’a Hit 
a près de quinze mille livres fterling, après' . 
fe ' mort lès biens doivent être partagés 
entre les Ducs S-alhCy & de ^Médina Si* 
àmia.- * • 

Dans la plaine la plus voilîne delaMbn- 
■ tagne, & à main gauche du grand chemin 
en venant de Calzada , les Franciscains *onc 
«ne maifon qui contient quarante Moines. 
Elle a une grande apparence , à l’extérieur ^ , 
je ne me fuis point arrêté -pour voir le dé- 
dans. Un peu plus loin fe trouve P^ehta 
Purahagenas pitoyable maifOn , ou je me 
fuis jetté fur' un h't &' ai fait ma Siefîai 
c’ell-à-dire où j’ai dormi une heure, par ce 
que la chêleur étoit infupportable. J’avoiS 
diné deux heures plutôt dans ma chaife^ 

& nous nous étions arrêtés dans un petit 
Bourg ou- Village nommé Torralva pour y 
boire unQ Azui^re- nom que l’on donne à* 
une mefure qui- contient environ deux pin- 
' tes; dans certains endroits cette mefure efi 
plus- grande-& dans d’autres- plus petite qu’à 
Torralva à ce que les Calejferos m’ont dit^- 
qui peuvent en être cru fur ces matières . ^ 
qu’ils polïèdent à fond. Tbutes les fois 
que-je veux plailànter avec eux j’appelle 
r.un Cendc BorrachQ..<QzQ^-)L-àkQ Dm^ 
Manuel, ) l’autre 'el Manqués Bota * & . 
Baptifte el Senor Don Agumbre* Ils font, 

fi 7, 
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a( 5 lueUement.iî.forc accoutumés à fes^fobrt- 
quets , qu’ils fe les donnent miuyeHement ; 
c’ell encore l’à un de mes expédiens pour 
égaïer la toute. , Ils s^^étoient ‘ accordés L 
m’alRirer que le Vin de Torvaha étoic\ ex? 
cellenc , les parti fans des Vins de Lipari (37) - 
' ou de Genfano, s’ils en avoient bû convieur * 

“ drqient qu’ils ont railbn. , 

- Vous ne manquerez pas de dire à cette- 
Gççalion que je fuis devenu un vcritabie 
. gourmet, & que les Anglois m’ont gâté. 

Il eft vrai que les Anglais m’opt accoutu- 
mé à boire un peu plus que je n’auroisvfair 
fl j’ctois toujours relié au ; logis. Us n’ont 
pas de plus puilTant fpécifique que' la bou- 
teille pour fe rendre lociables,& il n’y en 
a que trop parmi eux qui ne font jamais gais 
que par ce raoïen , malgré cet exemple je 
fuis toujours très Ibbre ; & le jugement que 
je porte des différens vins qui croilîènt dans 
ce pays, n’ell point une fuite. de. mon foi- 
ble pour la bouteille ; mais une lîmple imi- 
tation de la façon d’agir des autres voya- 
geurs , qui lorsqu’ils n’ont rien d’intérellanc 

r 

(37) Ile de la Mer < mediterannée au Nord de là Sicüe 
dont elle cft une^annexe , ellea environ fix lieues de tou^ 
l’air y très-fain; elle abonde en grains,’ on y recueille fut^ 
tout des 6 guea , (Sc des railins qui donnent d’extel- 
^knc vin. ' 


. . J 
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k dire , r'aflèmbfent; de toascôcps des obfer* 
varions importantes, oujnon.- -r; i; ,1 

Après. la Siejia j’ai prie- les . . . 
de me fuivre tout à leur aile &• fuis fqrti 
de la V'enta réfolu de marcher, pendant 
deux du trois heures.* Je n’avois pas en- 
core fait un mille à pied que j’ai joint une 
petite troupe de foldats,. qui ailoient-^ü 
que moi à Takwera Cs^)* ’ f 

Les Ibldats Ibnt des gens qui vous, par- 
leront fi vous leur parlés, & moi qui aime 
autant à -jafer, qu’aucun- d’eux \ .je mé 
fuis hâté de les joindre , je leur ai dit eti- 
les abordant ians aucun préambule , qui j’é- 
toit, d’où je venois , & où j’allois, ils 
m’en ont dit autant de leur côté en ajou- .. 
tant le nom de leur Régiment & de leur 
Colonel. Ils marchoient clfez kntemenc. 
pour ne pas dévançcr un couple d’ânes- 
chargés de leur bagage. Ils étoient com- 
mandés par un Officier qui étoit à leur tê- 
te, monté fur un bidet fi maigre, queièo 
' qui étoit le cheval de Don Quichotte, ' 

auroit été en comparaifon un Brigliador^ 
qui étoit celui de JRol;and. Ce Militaire- 
ne m’a pas paru fort, curieux de s’entrete- 

(38) Fortel& confidefaWe ville dîins It nouvelle Cas- 
tille fur la Rive droite du Tige & à l’oueft ou confluent 
de la petite rivicrei d’Alberche dans une grande vallée il 
t’y tint lui Synode en 1498*. , - 
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rir avec moi ainfî je l’ai laiflë tranquilte j . ' 
& me fuis mélé avec fa troupe. 

Entre nombre de queftions que je leur • 
ai faites , je leur ai demandé s’il s’en trou* ' 
voit aucun parmi eux qui eut Voj^agé hors 
d’Ëfpagne. Il s’en eft trouvé deux , Tun” 
avoit voyagéi par terre & l’autre par mer. 
Celui qui avoit été en mer, étoit une fois 
tombé entre les mains d’un Corfaire An* 
glois. Mais, dit- il, „(•« la tierra de a 
„ quelles hereges la carcel es co/d efpan* 

„ table y de muy grande horror: Dans 

,, le pays de ces hérétiques la prifon e/î une 
,yChoJe épouvantable & de la- plus grande 
y, horreur." Pour éviter d’y être renfer- 
mé, il prit parti parmi les Matelots, & 
vécut h bord du Corfaire plus d’une année ^ 
pendant léquel tems il s’appliqua avec tant 
de foin à apprendre leur langue; qu’il eft 
aéluellement en état de compter depuis un 
jüfqu’à vingt. Quoique les Anglois foient 
hérétiques, a-t-il ajouté, ils font pourtant 
muy Falientes ^ très courageux, manœu- 
vrent un vaifleau- aufïï bien que les Efpa* 
gnols, y mtienen miedo de a quellos Ga^ 
vachos (39) dé francefes .,que por vida de 

I 

I 

C39) G^yacfao, e(l un Tobriquet injurieux que les Erpa,-. 

{nols du commun donnent aux François , je ne connois 
point rdtiffiologie de ce mot. . {.es Fiemontois appellent 
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' S'ariio AmorUo foti' peor es de las Inglejes; -' 
6? nont aucune peur de ces Gavaches der 
François, qui par la Fis de St. Antoine 
font pires que les Anglois. Leur façon 
de s’alimenter eft diftereme de la nôtre, à 
ajouté le foldac ; ils font peu* de cas de 
l’ail , des oignons , du piment . (^poivre 
i'Efpagne') des Garvanzos ([les pois .chi«; 
ches).^ ou de l'abadeja ( morue ') de forte 
qu’il a fallut m^ccouramer au; bœuf OUé, 
& que J’ai appris à boire leur bierre^ qui 
eft un*hino hecho de aqua ; un vin fait" 
avec de l'eau. Les matelots Anglois , au? 
lieu de m’appeller par mon nom de Pedro- 
Capon^ me donnoierit celui ide Spani Mon-. 
. j’ai compris aifement en examinant fa 
%ure, que çela. vouloir dire Singe ËfpttT 

L antre Soldat étoiï encore plus plaifant 
^ que Pedro Cap'on. Je n’ai jamais entendu 
‘mentir aufli hardiment; & avec une fî 
grande volubilité* de langue ;-il avoit été 
/Caporal dans les guerres d’Italie (à pré,-. 

• fem U eft Caposquadra Sergent^ & U 
s’étoit trouvé au fiége de Cuneo par les ar? 

* mées réunies d’Efpagne de France dans 
•la demiere guerre.. 

les Savoyard» (& fouveiu les François) .Gravafs i & Gt»? 
vaTs.rigoifie 
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Au Heu d’en parier comme d’une Viire 
Ctelle quelle eft) & au lieu de. dire qu’elle 
étoit pour la majeure partie entourée d’un' 
rempart de terre & de façines , ( comme 
elle étoit alors) Cuneo , aflùra mon Caÿ(h 
Squadra eft un château qui n’eit pas en- 
touré de moins de fept murailles de mar- 
bre, toutes très-hautes & très-épaifTes, de 
forte qu’après s’être emparé ;de .la plus 
térieure ainfi que nous finies à la premiers 
attaque îiQUs n’avions encore fait que là. 
feptieme partrevde k befbgne \-AqiM malr 
dito Ca/iilh\(c& msxiàLX. château) a- t-il 
ajouté, es fin àuda mas ‘.grande^., mas 
^^fuerte del tan nomhrado . CajUUo ,de MW 
i^lan ; eft fans aucun doute plus grand S . 

■ ’^^plus fort que le- château fi renommé de 

Mitant Ses compagnons & moi étions. 

. ' prêts h pleurer en entendant la défctîption 
pathétique des peines qu’il^'ÿ avoit fouffer- 

» tes*ainfi que l’infant Don Philippe; 

*. fnoftrd'aUà tanbizan-Œ'en.peiéar corne 

• ^^quçdcpukra de nos 'otros., ^i- fb tuontris, 
^^auffi vaillant au combat qu'âucünd&nmsy 

• Les Bombes, les Carofïès & .lesî Boulets; 

•' cayana diluvîo en el campoàcl CaflHle } de-' 

■ lo Exercîto Savoyano ^ y de’ mnclm ' otros 
partes^ y con todo ejjb los psbres Soldados 

~ no tenian que corner' fi no la nîeve' de' à- 

• quellas maldit as montanas quell'dmah. los^ - 
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1 apenims : tomhoient comme un déluge dans 

[ le Camp devant le château , tant de l'An- - 

I niée Sa^voyarde , que de beaucoup d'autres 

I endroits^ avec tout cela les pauvres SoU 
I dats n'a voyent autre chofe à manger que 
la neige de ces maudites montagnes qu'on 
nommé les monts Apennins. 

I Ce* ne fut pas lans beaucoup de- peine 
que je me retins d’éclater de rire en enten- 
dant pareilles menteries,, & autres .abfur- 
i dites* de la même force de la bouche de ce 

I brave Capo Squaàra elles fe «fuccédoient 

i. avec une rapidité étonnante le drôle ne 

1 s’imaginoit vraifemblablement pas qu’il par- 

i ' loit à un homme qui avoir demeuré deux 

i , .ans à Cuneo ^ avoir. aidé à élever ces forti- .. 
i' ‘fkations, &*n’en étoit fora que peu de 

jours avant le liège , mais loin de mettre * • 

fin à cette ^ene amufante par des. contrat- 
dictions déplacées.. Les réinarques/que je- • . 
fis fur fa rilation l’encouragercnt fi bien qu’il ‘ 

• redoubla fes rodomontades^ . , , 

Ges discours mélés de quelques, , chan- • 
Ions. firent que je me trouvai avancé de 
. trois lieues fans m’en être apperçu ; tel fut 
le. plaifir que je goûtai, dans la Compagnie 
de nés • Camarades de Voy.age, Les Cales-^ 
feros ne paroifiôicnt point encorCy*&,je 
n’avoJs aucune inquiétude de leur, retard 
Nous avons découvert une Quinta^ c.’ell--- 
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i-dire une Campagne très-vafte & trcs^ 
bien bâtie qui appartenoit à des moines* 

■La chaleur, la route & la converfation - 
nous avoient tous fort altérés : ce qui nous 
a engagé h' quitter le grand chemin , & à 
prendre celui de la maifbn , ou nous avons 
trouvé un frere qui en écoic le gardien ^ 
nous l’avons- prié de nous procurer un peu 
de vin pour de l’argent & de bonnes ptn- 
rôles. Le fuihre nous regardant d’un air 
de mépris, & nous- montrant du doigt uii 
endroit peu*éloigné,nous'à dit que nous ÿ . 
trouverions^ un puits. Je ne fais fi la co- 
lère m’a fait pâlir ou rougir h cette récep- • 
tion inattendue ; je me- fuis pourtant- rete- 
nu, & lui ai parlé du ton le plus poli qu’il . 
m’a été poffîble; mais il a été* inexorable' 
-pour l’Officier & les Soldats s’eft con- , 

. tenté d’ordonner à une vieille fervanté qui 
avoir, tous les .traits d\me forciere de m’ap- 
porter un peu de vin dans un pot de ter- ] 
re.--*J’ai été fur Je point -'de lui jeter le' 
pot au^vifage , je m’en fuis pourtant abftei 
nu^ - voyant 'que l’Officier & les Soldats 
gordoient le' fiknee. L’officier s’dl com ■ 
tenté de dire à» gracias a tu habita ; rends 
grâce à ton habit , & a fait figne à fes Sol- ' 
d’aller au puits. En pareil cas un 
nombre- -égd de Soldats Franççis n’auroiti. 
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ipas-eu autant de modération , pu pour 
mieux dire aucun moine François’ n’auroiC' 
ofé fe conduire avec des foldats de fa na- 
tion comme rEfpagnoI l’a fait avec ceux 
de la fîenne. Ils m’ont dit enfuitè que dans 
leur pays les foldats & les moines n’étoient 
point amis^ ils auroient tout aufli.bien pu 
dire qu’ils étoîent ennemis mortels. ,Le 
moine a refufé l’argent que je lui offrois, 
qui étoit allez honnete pour un frere. L’in- 
dignation étoît peinte fur le front de, mes 
Compagnons ; .& un defir de, vengeance . 
étoit clairement exprimé dans les yeux de ' 
chacun d’eux. Nous forames partis* eu 
filence^ les foldats occupés, d’un projet 
qu’ils venoient de former, & moi intligné 
• de la dureté brutale du moine (40}. 

C40) Quel pïys , Bon Dieu 1 que celui où d’honiTÎtef' 
gens font ainfi traitds par la Canaille monaftique ! je ne 
fçais dans cette' occafion quel e(t le plus méprifable de 
celui qui le faittiu de celui qui le foufre. Si cette anecdote' 
derauteur n’éd pas an conte, il faut avouer iquelesdupi* 
des Efpagnols méritent d’itre bernés de toute la terre. 
Mâts nous ne pourons croire que des religieux , des hom* 
mes qui ont juré l’humilité, la douceur, l’obéiflance ou- ) 
blient ù un point aiilTi indigne les obligations de leur état, 
"tertes ce feroit être bien injiide que de croire les moi- 
nes hautains, durs, orgueilleux,' inlblentSi toutes les^ con- 
trées Catholiques, furtoui l’Elpagne Ck Je Portugal, font 
les témoins heureux de ieiu: douceur, de leur mpdération , 
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# 

A environ un demi mille de la' Qutnfa^ 
T)OUsnou-> (bmmes trouvés auprès d’un' vafte 
Vignoble , que les foldae.s favoient appahenir 
aux bons pères propriétaires de la maifon • 
de CJampagno. Le Vin qu’ils n'avoiënt 
pas bu , a échaulFé leur courage ifiilltaire 
dans un inlhnt , & ï’erprir de déVailatîon 
s’en emparé' de tout le détachement, lis 
onr eu bientôt fait" une ouverture à' une 
haie ép'aiflè & garnie d’épines, qui met- 
toit le Vignoble à l’abri de la rapacité des 
pailàns. Ils ont arraché les 'grapes, les 
‘ont foulées aux pieds, ont brifô ou 'déra- 
ciné ' les feps , ainfi que les échalats qui 
les foutenoient , & on fait en moins de 
rien un fi grand dégât que d’ici h quelques 
années ce Vignoble ne produira pas dans 
l’elpace d’un mille la valeiu- d’un demi 

Cl de leur indifférence pour tous les biens terreffres; il 
eft vrai qu’ils ont fouvent fait bniler leur prochain & ’ 

qu’il ont perfécutés les hommes honnêtes quièn rçavoient 
^)lus qu’eux; mais ce font de petites iniferes paffageresj 
de petites Scenes édiliantes , uniquement pour prouvtf 
leur faint zcle & l’amour celede qui les embrafe. . 

Uis doHX inguifiteur , le Crucifix en mcùn , 

4u feu par charité fait j citer fon prochain , ' , 

' Et pleurant avec lui d'une fin fi tragique ' 

, • Prend pour s'en eonfokr fon argent qu'il s'applique t 

Tandis que de la grâce ardent à fe toucher , 
te peuple , en louant Lieu , danfe autour du huchetr. 
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’jfiîln}bre ’àé'v\r\\ il.^' n’ont fini leifr. ravage 
que lOrtüii’fls 'ont écé bien fatigues ; ils 
ont poilrtant -eu foin d’emporter la quan- 
tité de grapes de railins qu*; chacun a pu 
en tenir dans les deux mains. 

■ L’officier pendant tout ce temps a con- 
tinué- Ton chemin à petit- pas, & -n’a 'ja- 
mais tourné la tète pour- des regarder, ne ’ 
voulant prendre aucune ' connoidànce de 
ce qu’ils faifoient’, pour moi je ’ fiiis'rèfté 
auprès ’ des ânès' à les . contempler ' tout k 
mon aife. ^ 

Après une autre heure de marche, nous 
fomrnes arrivés à Talavera , bien rafraîchis 
des grapes de raifin pillées que nous avons 
mangées ; nous nous foraines féparés à la 
porte. Ils ont été*je ne fais où, & moi 
je me fuis rendu à la pofada^ ou mes Gï- • 
kjjèros & Baptille font arrivés pour après; , 
je leur ai demandé s’ils avoient fait atten- 
tion au vignoble dévaflé. Ils m’ont dit 
que oui; mais qu’ils n’avoient pu imagi- 
ner comment cela étoit arrivé. Je le leur 
ai conté en préfence du pofadero & de fa 
femme, demandant à ceux ci fi les foldats 
étoienc dans le cas d’être punis pour cette 
àftron. Punis m’a dit la femme ! C’eft 
le Moine qui devroic être puni , & non 
ces pauvres gens tous les affiftans ont été 
enchantés de cet exploit , & il paroic quô 
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le commun peuple de ce pays n’aime pas 
mieux les moines que les foldats eux-mê- 
mes ; j’étois pourtant arrivé en Efpagne 
bien perfuadé. que le vulgaire Efpagnol 
étoit rempli de la plus grande vénération 
pour eux. 

, A cette aventure qui m’a fait rire , j’en 
ajouterai une autre qui ma chagriné. Après 
avoir marché trois ou quatre milles depuis 
■la Venta Peralvanegas j’ai trouvé que mon 
habit me pefoit trop. Un des foldats m’a 
offert de m’en décharger, je l’ai ôté fur 
^ . le champ , & n’ai penfé à le remettre que 

lorfque nous avons apperçu la ville. Dans 
l’une des poches étoit un piftolet court; 
& un mouchoir .dont je n’ai eu befoin, 
qu’à mon arrivée à h. ÿofada. Sans perdre 
de temps j’ai été chercher mes compa- 
gnons de voyage. J’en ai d’abord rencon- 
tré un, enfuite deux, & enfin encore deux 
autres. Cavalier os leur àis-je dit, l’un^de 
vous ne mérite pas d’être vôtre Camarade.’ 
Il m’a volé un piftolet; ce vol ne làuroit 
lui être d’aucune utilité. C’efl le pareil de 
celui-ci ; vous voyés que pour le charger 
il faut l’ouvrir avec ce tqume-vis ; d’ail- 
leurs les balles doivent avoir une forme 
particulière, defbrte qu’au lieu d’un pifto- 
îet il n’a volé qu’un morceau d’acier qui 
pourroit fort, bien le conduire #ux galères.^ 
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; ■ Us ont paru très-fachés de cette adion, 

' ■& n’ont fcu qui foupçonner de ce vol, 

■ mon habit ayant été porté tour à tour par 
' plufieurs, mais ils m’ont promis de pren- 
‘ dre des informations à ce fujet , & de venir 
*me rendre compte à la Pofada du fuccès 
; de leurs recherches ; & ajoutant qu’ils ef- 
‘ péroient que le piftolet fe retrouveroit. . 

‘ Deux heures après comme je îbupois , 

’ quatre de ces foldats font entrés', ils 

* étoient tous fî yvres.qu’à peine pouvoient- 

' ^ ils fe tenir fur leurs jambes ; où eft: mon 
^ * piftolet, Monfieur , nous foni- 

' mes venus vous dire qu’on ne l’a , pas 

^ encore trouvé, mais vous l’aurez furement 
' h mannana , (Jetnain) fort bien , leur ais- 
' je répondu d’un air chagrin , & mécontent 

* de les voir dans cet état. Revenez à ma- 
^ ^nana & vous aurez le doublon que je vous 

ai promis. Si Semr , lî Seaor ; mais ayez 

’ la bonté de nous faire donner un peu de 

‘ vin pour boire à votre fanté: en finillànc 

i ces mots l’un deux a étendu une pacte fa- 
' le, & a mis la main dans le faladicr que 
' j’avois devant moi, tandis qu’un autre a 
empoigné une de mes perdrix rôties. 

> Qu’ert-ce que c’efl: que ceci, Majaderos 

* àel Diablo. Ç^Lourdauts du Diabh') me 
fuis -je écrié. J’ai jetté un chandelier de- 

‘ cuivre -^au vifage du drôle qui avoit porté 
IL H 
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•à fa bouche* la poignée de falade, tirant ea- 
fuite mon piftolet de ma poche, & l’ar- 
mant , la peur qu’ils ont eue que je ne le 
Lichaflè fur eux m’en a délivré en un 
inftant , l’un la bouche pleine , l’autre em- 
portant la perdrix, celui-ci l’épaule qu’5 
's’eft prefque démife contre la porte', & 
Æclui -l^ avec un grand coup de pied au 
.derrière que BaptÜie lui a donné de toutes 
;iès forces. 

Plufieurs gens du. logis 'font accourus 
^u bruit; mais les gueux étofent^décam- 
■ pés; & c’eft ainfi qu’ont fini nos 'tendres 
iiaifons. Je me fuis remis k table aflèz de 
inauvaife humeur; elle s’eft diflîpée-peu à 
peu, & j’ai fini mon repas d’une maniéré 
aflèz tranquille, charmé qu’il ne me fût 
Irien arrivé de plus fâcheux. La pofadera 
& fès fèrvantes ont danfé un fandangê 
Ibus le portique , & ItMlqb’elles ont eu 
fini, j’ai eu fuivant mon ufàge^ recours à 
ma plume. Il vient de Ibnner onze" heu*' 
res , je n’ai eu aucune nouvelle de mes 
foldats, ainfi je regarde mon piftolet cota* 
me perdu. 
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LETTRE XLVIII. 

f 

Autre viüaine affaire, ' ManufaBuns de 
ffye, & de faijançe. Diaogue avec un 
, Corrégidor. JNouveau Cakjfero, 

Zevolla: t Octobre I 7 < 5 p. 

i Nous avons un t>roverbe qui dit que 
qui compte fans fon hôte compte deux 
I fois, & c’eft ce qui >. .vient de m’arriver. 

Je comptois partir de bonne heure ce raa- 
' thii & j’avois ordonné qu’on m’éveillât à 
I quatre heures. On m’a effeélivement ap- 
1 pellé à ceaé heure , non pour me dire que 
I ks mules étoient attelées , mais pour m’a- 
vertir que je ne pouvois partir; parce qu’il 
avoit été ordonné que les chaifes refte- 
roient où elles étoient. 

;-jPar qui, & pourquoi? Par le Corrégi-, 
dor^ & à caufe de votre Caîeffèro Portu- 
gais. Le coquin a eu difpute, hier.au 
loir, & a donné un coup de couteau à un 
jeune homme du logis. Et où ell ce drôle? ' 
Le Pofadere l’a fait arrêter, & le Corré- 
gidor eh ayant été averti fur le champ, l’a *’ 
«ivoyé en prifon, Je fuis étQijné que vous 

H a 
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jî’iiycz pas entendu le bruit, mais vous^tift? 
latigué de votre courfe, & dormiez prô^ 
fondement. . ^ 

Ainfi, Don Mamel eft en prifon? Je 
fuis iàcbé du coup de couteau^ mais je fuis 
bien aifé qu’il foit en fûrcté: nous ne fe- 
rons plus tourmentés par ce coquin. Le 
vieux gueux m’a aÏÏcz fait turager , ' en 
s’enyvrant h chaque pofada^ & difputant 
tous les foirs" avec tous ceux qu’il ren- 
controit. j 

Pendant que je.m’entrerenois de .cette 
• façon avec Baptifte & quelques autres per- 
fonnes , une Dame , que j’ai prife à faiI/^«- 
tille (voile blanc) pour Efpagnole, quoi- 
<]u’elle ne fût pas, m’â addreiré la parole 
en Caftilian , & m’a dit que comme Ca- 
vallero je de vrois aller chez *îô CorrégU 
ior , & le prier de révoquer Vimbarga 
<5u’il avoit mis fur les chaifes, parmi les 
quelles fe trouvoît la fîenne, ce qui' lui fai- 
loit la plus grande peine parce qu’elle avoit 
„ des affaires de ’ la derniere’ importance qui ‘ 
l’appelloient Madrid. hQ -Corrégiâor^ 
a-t-elle ajouté eft le principal Magillrat de 
cette ville, & li vous n’allez pas le trou- 
ver, vous pourrez peut être refter à Toji 
lavera beaucoup plus longtems que vous 
«e .voudriez. *■. * ‘ . . r- 

J’ai pris cé confeil en bonne part; îc fims 
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me donner 4e tenips de réfléchir qu’il étoic. 
encore trop matin , j’ai été ;en droiture 
chez le Corrégidor ; auquel je n’ai pu 
parler parce qu’il dorinoit,on m’a. dit qu’ili 
ne feroit yifible qu’à' dix, peut être h onze 
keures, ou même à midi. 

Cela m’a paru aflèz trifte, mais il n’y 
avoit point de rèmede. Je m’en fuis re- 
tourne à h,Ptt/ada, j’ai déjeuné, & niôr 
fuis, entretenu aveç la Dame,. qui awie 
tou t-à- fait le ton d’une femme au deflus di> 
commun. Elle m’a dit qu’elle étoic née 
en SuUTe, & étoic. mariée à, un François, 
qui avoir vécu près de dix ans à Talavera , 
ou il avoit la fur-intendance d’une Manu- 
feclure d’étolFes de foye. Que le Direéteur 
général de cette manufai5lure,qui étoic aus-- 
fi François, y avoit fait une belle, figure 
pendant nombre d’années, que le Marquis 
de la Enfsnada s’étoit conftammenc mon-; 
tré fon proteéleur pendant tout le tems 
qu’ü avoiç. été dans le Minifiere ; qu’après la. 
'dilgrace le, pouvoir du Direéleur avoic.un 
peu diminué, & qu’il n’y avoit que peu, 
de jours- qu’on l’avoic arrêté ; & envoyé; 
enchainé à Madrid où il étoit aceufé de 
Malverfation., Quelle penfoit qu’il auroit. 
peine à lè^ tirer d’affaire, puis que perfon-j 
ne n’ignoroit qu’il avoit diflipé quelques^ 
millions de réaux en fellins, au jeu, 

.» - ... T T ^ 



1^2 voyage d:e 

entretenir des princeflès de Théâtre. Que 
dans fes beaux jours, il avoit conçu beau- 
coup d’amitié pour fon mari , l’avoit fait 
fon fecrétaire, & fon principal confident^; 
ce qui avoit engagé k 1 arrêter à fon tour, 
qu’il avoit aufîl été conduit depuis trois 
jours à Madrid. 

J’en fuis fâché , lui ais-je réparti; je fou- 
baiterois que votre mari n’eût jamais eu de 
üaifon avec un homme du caraétere que 
▼ous donnez au Direfteur général. Je ne 
crois point, qu’il foit complice de fon cri- 
me, mais je -crains que lès juges ne l’erl 
foupçonnent comme ayant eu connoilBince 
depuis longtemps de fes mauvaifes menées> 
& n’en ayant pas averti allez à temps les 
Miniftres du Roi pour empêcher la diffi- . 
padon d’une partie de ces millions. 

Quand à cela me répondit la Dame , je' 
fuis crès^ tranquille , le Direéteur avoit ob- 
tenu du feu Roi un pouvoir fi defpotique- 
fur toutes les perfonnes employées dans la 
manufaéhire , qu’il pouvoit fans aucune- 
forme d’appel emprifonner , & envoyer 
même aux galeres ceux qu’il jugeok à pro- 
pos & comme ce pouvoir n’a jamais été 
révoqué par le Roi régnant tout le mon- 
de avoit la bouche fermée; car œi auroit, 
couru les plus grands rifques en ofanc lut 

• ' . 
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' déplaire, ou même fî l’cm avoir donné lieu- 
au, moindre foupçon de fa part. 

, Outre ces raifons,^,a continué cette D'ar- 
me , mon mari en a une particulière à al- 
léguer, qui eft vque pendant les quatre der- 
nières années il' n’a celle de demander fon? 
congé, que le Direéteur n’a jamais voulu 
ki accorder. Mon mari, dira à préfent 
la caufe qui l’enga^eoic k délirer ce con-^ 

■ gé , qui étoit , qu il voyoit d’un côté 1®' 
Direfteur diffiper l’argent deftiné pour la 
Manufoélure , ainfi que les profits qu’on» 
en retiroit, & de l’autre qu’il n’ofoit pas 
ouvrir les levres crainte de la prifbn ou d^. 
quelque autre chofe de pire. - 

■ j-’îgTiOre ce que ces raifons- pourronç 
opérer en faveur de fon mari. Mais cora* , 
me elle efl décidée à partir tout de fuite,, 
& à (e rendre à Madrid pour fè plaindre, 
ouvertement de la façon donc on l’a traité {y, 
ie ne lui ai plus fait d’objeélion afin de ne; 
pas la décourager; fachant'bien qu’il eil^ 
toujours avantageux en pareil cas de a»; 
pas paroitre déconcerté , & de d^nt&e 
l’innocence attaquée avec toute la hardies- ^ 
fe, & réneieie poflible. . 

' j’ai été t^»-conten^ du bon fens & dc’ 
la fitcilité de s’énoncer de la Dame SuifTè,, 
& lui foumK&nt -l’occafion de continuer la< 
coovcr^OD,,elie m’à appris qu’il y avoic 

. tt- 4-, 
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près de dix ans que quelques Francis- 
transfuges de Lyon , s’en furent à Talavel^ 
ro où ils établirent la nianufaélure fus-men- 
tîonncc. Ils furent favorifés par le minifte- 
■ re Efpa^ol , principalement par le Mar^ 
quis de la Enfenaâa^ qui l’a mit fur un 
' pied fi refpeélable, qu’en fort peu de temps 
elle devint un objet de la plus grande im- 
portance. > 

Il faut avouer à l’honneur des François, 
qu’ils font pour ces fortes d’établiflenicns 
les gens les plus induftrieux , les plus ac- 
tifs , & les plus entreprenons qu’il y ait 
fous le foleil. L’Angleterre , la Hollande , 
& les autres nations n’en font que trop - 
convaincues, quelques-unes l’ont éprouvé 
à- leur avantage, d’autres y 'ont perd» 
de groflès fommes. j’en ai conrfu plufieifrs 
dans différentes parties du monde qui 'tous* 
avoient ce tour d’efprit fingulier;.mais le 
Révérend pere Norbert dont j’ai parlé dans 
mon premier Volume ell mon héros dans 
ce genre h toutes fortes d’égards, 
î N’ayant pas un denier lorfqu’il débarqua 
en Angleterre fans favoir un feul mot d’an- 
glois , & n’étant pourvu que d’un petit- 
nombre de lettres de récommandation dans 
•fa poche il s’intrigua fi bien, qu’il com- 
mença une Manufacture de Tapiflèries dans 
laquelle je n’ai guere <v4i! mpins.de cent 
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. p^rfonne$ employées.'.- 11 trouva moyen de 
s’introduire chez les principaux feigneiirs, 

& chez nombre de gens opulens .de. cette • 
Ile; & il la pouflà avec tant d’ardeur, que 
s’il avoit été moins vain & plus honnête 
homme il auroit fait en peu d’années une 
fortune coofidérable ; .mais comment Infpi- 
rer la fagelTe à un François^que la fortune 
favorife? ( 4 O C'a moine défroqué ainli 
que le Direéteur général dont je viens de 
. .parler, s’abandonna à toutes fortes de pro- 
fufions~fut bientôt obligé de fe fauver, fe 
tint caché en divers endroits , & à la fin 
s’efi: réfugié en Portugal où il a fi bien fait 
qu’il a obtenu une penlion confidérable; 
qu’il a dché de. mériter en -barbouillant quel- 
ques libelles contre lesjéfuites fes anciens^ 
ennemis. - Je l’apperçus au Caffé Anglais k ' 
Lh bonne _.o\i l’on me dit qu’il avoit changé. 

C 4 t) Voilà encore une de ces forties' toujours déplacée», 
dans la bouche d’un, voyageur imparasU Xe vice d’uil 
' particulier doit - il être imputé , à toute urte uatidu & fut- 
tout lorfqu’on parle d’une nation aulli ellimable à tous^^ 
égards que la Prançaife. Certes la France feroit en bel- 
état 0 tous, les gens que la fortune favorife refierabloient au- 
pere Noibert- L’auteur voudroit - il ' que nous traitaflions' 
fi nation de tiaitieire ^ de dilfiraulée parce que quelques-- 
particulfeis de fon pays ont été traîtres &i'dilïïinulés 
• fagelTe dou-'être le' tfein 4«.iout . ^ 
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if ' 

fon nom de Parifôt contre celui de PlattFy. ; 
ainfi qu’il avoit fait autrefois celui de Nor- 
hert pour celui de Parifot, ' Il n’en efl: ‘ ■ 
pas de même en Portugal & dans d’autreS' 
pays qu’en Angleterre , où ^ n’eft pas per- 
mis changer de nom , le bon Capucin ne- 
s’eft jamais - trop embarralîë des loix d’au- '' 
cune efpece; c’ell un homme bien fingur 
lier ! ni la vie monaftique, ni fa longue 
barbe , non plus que l’étude de k théolo- '■ 
gîe , à laquelle il a été obligé de s’appli-- • 
quer pendant plus de vingt ans, ainfi que 
fes voyages comme miflionnaire dans plu- 
fleurs parties des Indes Orientales ; fes in- 
flrmités & Ibn âge avancé n’ont jamais pu" 
amortir ce goût national pour les entre- 
prifes qui la porté à s’établir Manufaélu- 
rier en Angleterre , où il conduifoit k 
quantité d’ouvriers qu’il avoitàfon fervice^ 
avec autant de facilité que j’en ai ^ con- • 
duire un feul domeftîque. ’ ' ' 

■ Vous me permettrez de vous dire en pa(^ V 
faut à cette occafîon ; que je deCrerois-, 
fort que quelques habiles cafuiftes vouluf- 
fent Wen fe donner la peine de difeuter fc»-:: , 
gneulèraent cette queftion qui ^ me paroic 
tflèz importante , lavoir fi - le tort qu’un' , 
particulier fait au pays de là' naifîànce, en ' 
^vanlportant dons un Royaume étranger que . 
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branche avanrageufe de- Commerce peut 
.s’accorder avec la laine morale? (42.) 

* . * 

i C4O Nous né fommes point CafuHles, ainfi nous ne 
'décWetoM point la Queffioa que propofc Fautaur. Nous 
aHons feulement rapportci ici un paflâge d’on petit traité 
d’éducadon &« ancien, mais aflèx bien fait, qui poum _ 
peut'Ctre doniKt qoelqu’éclairciffement fur la thefe» ,, H 
„ faut apprendre à rhomnie k être bon ferviteut de fon 
^Prince, & attaché exclufivement ii fa patne, lui faire 
,,‘cOTnoître que le contrat civil fak par fes pères, le re- 
„ garde, & que fa vie eft néceOaireajent engagée» qu’S 
„ doit tout aux conventions humaines, excepté ik façoq 
,, de penfet qui lui apparrient en propre. Que fi fon 

- „ efprit tourné de bonne heure k la phüofophie lui feir* 

- „ foit apperçevoir qu’un engagement, auquel il eft faux 
„ qu’il ait participé , ne doit pas l’obliger , par la raifoi» 

^ que fon pere en le formant n’avoit pas l’intention di- 

reôedele former, mais feulement de céder auabeibins 
î de la nature, que les liommos font originairement in- 
, „ dépendants les uns des autres , que c’eft Je hazard qui 
' JJ i>a jeté dans ce coin de l’univers plutôt que dans un au» 

„ tre, que tout a dépendu d’un concours purement fiA» 
tuit, fes peres fie meres pouvant auili bienêue nés en 
■ ^ Turquie qu’ta France» qu’en conréquence refufant.dé 
„ bon cœur de participer aux avantages du contrat for- 
„ raé fans lui, ildoü être libre d’y renoncer tout à fait, 

„ qu’on ne peut pas dire qu’il eft le bien immédiat de fon- 
„ pere, puifque fonAfc/, fa faculté intellcduelle eft ab- 
” folument étrangeté à fa formation corporelle, fit que pat 
„ conféquent le temps étant venu oC» fà laifon refte foi» 

„ feul guide , U a le droit .d’examiner de toua les con- 
„ trats civils qui. oüfttat fut la tene quel eft ..«eliû qt^ 

H.6 
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• A la fin dix heures ont foimé, & j’ar 
«juitté îna Compagnie , pour retournée 
chez le Corrégkîor. J’ai trouvé à la porte, 

r> lui conviendra le raieiix- ; Pour lors , comme dans tout- 
t, ceci il n'y a que trop de vérité , il faut lui nipondre 
tt prudemment ; qu’il ell d’un honnête homme de croire 
„ que fans doute la volonté de Dieu l’a placé Ih, puis- 
„ qu’il ÿ eil : lui faire envifager le trouble que de tels ft-n- 
„ tiraens repandreient fur le g'obe fi tous les hommes al- 
•ft lofent penfer de même, qu’il peut fe "tromper, qu’il ne 
„ fent peut-être pas tous les rapports de la grande chaire^ 
. „ qui lient les événéments , que fon exîftence civile^peut bien 
n’étre pas un préjugé, que fon génie e(l fans doute à 
lui, mais qu’H eft de la probité de faire le bien dans- 
„ l’endroit où la providence Ih mis, que le fatalisma 
s, qu’il rédaine eft injurieux à la divinité , & qu’il eft plus- 
d’un homme jullc de concourir à la confervation du- 
^ fyflême des états qu’à la deftnifHon de leur harmonie i. 
„ Alors s'il a vraiment l’ame honnête, refjtrit droit & bica 
M fait, il aimera mieux employer fes facultés & fes ta- 
lents à améliorer les' choies dans fa patrie, à corriget 
les abus, i enfeigner l’honneur, la vertu, le pairiotis* 
me , enfin à augmenrer & étendre les avantages de la 
Réptib’ique , que de fe foiiflraire h des loix qu’il doit rc- 
„ fpeder fut- ce à caufede leur ancienneté & de fit propre: 
„ foiblelfe. 11 doit donc être afTeêlionné à fon fouverain , 
„ & tellement attaché à fa patrie qu’il la défende , Pil~ 
^' hiftre, l’enrichifle aux dépens même de fes jours ; c«r 
« tout notre être cft à elle , 'excepté notre perifée.” — 
iîous croyons que la Queftionfe trouve mtîntenant à pett 
près réfohie, quoique nous n’entiions point dans l’exaBiea. 
puérile, fi le péché feroit p;«rar/ eu rénick i- - ' • 
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no grand drôle enveloppé d’un large. man-,^ 
teau noir avec un ample chapeau rér , 
-troulTé fur la tête , reflèmblanc parfaite-" 
ment aux Commis de la Douane de Bada- 
jûz. Il* avoir une verge blanche à la mainv 
& paroilibit trèsTgrave. Cavallero, lui ai- ‘ 
je dit, pourrois-je rendre mes refpeéls âu: 
Senor Corrégidor? il a tourné la tête d’iia.; 
autre côté; pourrois-je, ai-je ' repris d!uh 
f ton plus élevé, & le tirant légéïement par,, 
fon Manteau, rendre mes refpeéls au Cc?r- 
régîdor? Je n’en fais rien, m’a- 1- il répon- 
du; mais vous pouvez heurter, & deman-,* 
der la Senôra Fcrnanda. J’ai heurté, 
la Senôra efl venue à la porte. Elle étoic. 
vieille & laide. Que voulus vous? Vous, 
plairoit il, Senôra, de faire favoir mCor- 
i:êgidor,y qu’un étranger feroit charmé de 
, dire un mot à fa Merced Je me fuis rap- 
pelle enfuite qu’au mot Merced elle avoic- 
. fait la grimace.- 

f Et qui eft vôtre Merced, m’a démandd, 
la Vieille Dame? ' , . 

Je fuis étranger, vous dis-je, tout h fait 
inconnu Corrégidor; mais il m’arrive une 
aifaire , qui me force .de l’importuner. 

. Il-fe levé, a répliqué & je. 
iGiis lui dire que vous Ibuhâitez de le voir. ' 
Milgractas a fu Corîefia , lui ai - je., 

. '^dîx ; mais' le.'^mot 'Cor te fa z été caulc 

* - - V -Ml 7 
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qu*elle m’a fait attendre plus d’une heu- 
fe dans la rue , qudqu’il pl&t un peu^. 
&. quoique je n’euflè point de capa Ç man- 
teau noir) comme le drôle ‘à la baguette 
blanche, dont je n’ai jamais pu tirer- une 
feule parole malgré toutes les peines que 
je me fuis données pour l’engager h en- 
trer en converfation avec moi. 

A la fin la porte s’eft ouverte & Fen* 
nanda m’a cowiuit <fens une chambre très* 
fparieulè au rez de chauflée , dont tout 1^- 
meublement confiftoh à peu de chofe près 
en une table de noyer fort épaiflè, & un 
vieux fauteuil antique fait du même bois. 
Le Corrégidor étoit affis pro tribunali, & 
avoit du papier, de l’encre & des plumes 
devant lui. ^ 

On m’avoit prévenu que ce Corrégidor 
étoit le principal Magiftrat, & même en 
quelque façon Gouverneur de la Ville; de 
forte que j’ai été aflèz étonné de le voir fî 
mal vêtu ; il avtMt une robe de chambre . 
affez fale, & un bonnet blanc de coton; 
qui n’étok pas trop propre fur la tète ; il ' 
m’a reçu à peu prfe comme un Empereur 
leçevroit un bourreau. Je lui ai fait une 
profonde révérence, il m’a regardé fixé- 
ment fans faire le moindre mouvement. J’ai 
confervé «mon fang froid , & lui ai expofé 
mon cas le plus laconiquemimc que J’ai 



LONDRES' A GÊNES. Ï7Ï 

pu , ce qui a 'produit la' i^ne que Je vais 
vous détailler. •' • 

PERS<»ÎNÀGES DRASTIQUES. 

' ’ Mon irnSvidu , le Corrégidor. 

Moi. Je viens fupplier d’ordon- 

,ner qu’on pende mon CaîeJjero fi vous le 
Jugez convenable; & de me permettre d’en» 
chercher un autre. 

Le Corrégidor. Certamement c'efî à 
Xjp'ed à en chercher mn pas à moi, ^e ta 
cherche point de Caîejferos, 

Moi. Ufted ne me comprend pas. Je 
n’ai pas befoin que Ujhd fe donne cette 
peine. Jè ne demande qu’à partir , mais 
je ne le làurois faire qu’autant que Udfîed 
révoquera l’ordre donné hier au foir qu’au- 
cune Chaife ne partît de la Pofa'da^ &. 
c’efi tout ce que je viens demander de 
Udfted. ^ , 

L.e Corrégidor. Talavera de la Reîna 
nous défait elle ^ ^ elle une fi chetive- 
ville que vous [oyez fi preffé de la quitter?" 

MoL Je penlè que Ufîed me raille. Bel- 
le ou chetive, que m’importe? Je Ibuhaite * 
pourfuiwe mon voyage , je^ne faurois le 
faire que vous né révoquiez votre ordrè ► 
du moins pour autans qu’il me concerne. 
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Le Correddor. je ne, raille poi/tt ' lors- 
que] je dis à Udfted , que ceîtè. ville ejj fçrf. 
agréable à vivre. ' ‘ ' 

Moi, (à- part & entre les dents) Quel- 
le efpece d’Homme ais-je' là?'P]aifante-t-îI 
ou ell-il férteux? (haut) Je le ,veux bien^ 
Encore une fois que m’impohë 7 Je ne 
fuis. point venur en Efpagne pour admirer' 
ou décrier Talavera J’iii à faire'à Madrid 
rencontrant un obftacle, à mon "^voyage je 
m’addrellè au Magillrat qui a le* pouvoir' 
de le lever, & je lui demande finipleraeut,' 
s’il veut me permettre de partir ou non. 

(J’ai prononcé ces derniers mots d’un 
ton d’humeur.) 

Le Corregidor. Qui êtes vous^ ]\Ion- 
fteur^ vous qui prétendez que tout fe fajfe 
à vôtre tête ^ & fans retard'l \ \ 

"• Moi. Il importe fort peu- qui je loîs:.' 
mais voici un pafTeport qui vous dira que. 
jè fuis un voyageur, & ne fuis point. un 
Vagabond. , ' " " % ' 

En difant.ceci,je l’ai tiré.de ma'poche-,'- 
& le lui ai préfenté. Il étoit du Comte. 
de Fuentes Ambaflàdeur d’Efpagne à la.. 
Cour Britannique. ’ ^ . i ' 

Le Corregidor l’a la d’un bout à 'l’autre. 
’ avec beaucoup de phlégme ; enfuitè me le ^ 
rendant d’un air moqueur', il'm’a' dit : Uf--^ 
Ifid faldra a Vinfiante^fi quiére para 
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irU. Ujhd fabe mujhkn Efpagnol. Voya: 
Ulîed'con la madré de Bios. Eo:is par-^ 
tirez dans rhtjfanr fi vous voulez pour i) lad 
drid'. Vous parlez hïen^ V Ejpagnol : allez 
vous en : la mere de Dieu vous accompagne.^ 
En fînifîànt ces derniers mots il s’eft levé," 
& eft forci, j’en ai fait de meme , apres 
avoir tiré. ma profonde' révérence à la Se-\ 
nêra Fernandd qui a eu bien foin de ne ' 
pas nous quitter' pendant toute l’entrevue’. 

Quelle finguliero façon d’agir ! me fuis- • 
je dit en moi même en marchant, ôfer fd 
montrer à des étrangers en robe de cham- 
bre & avec un bonnet gras! Qu’a-t-il vou-- 
lu dire avec fes louanges “ironiques furmoit^ 
habileté dans la langue Efpagnole ! en vé- 
rité je m’y perds. 

' Je fuis arrivé à la Pbfada , & j'ai rendu ' 
compte h la Dame Suilîè de la réception 
qu’on m’avoit farte, j’allois me répondre 
en louanges fur la poiitelîè & le bon fens 
du Corregidor. •. . 

' Arrêtez , arrêtez , m’a-t-elle dit , avec 
franchife; vous vous êtes mal comporté,' 
parlant- auflî bien Efpagnol que vous le 
faites, vous auriez du favoir que vous lur 
manquiez en vous fervant avec lui du ter- 
me d’C^«/i& en l’employant avec fa gou-‘ 
vernante la première fois que vous l’avez- ’ 
vue on ne fe 1ère poinr en parlant à. un 


Digitized by Google 



174 y O Y A G E D fe 

homme de fon rang du familier Ufted tm . 
Fueffa Mérced on lui die Vuefenôria oa 
Ufia y ou Vuejlra Senâria. Comment pou- 
vois vous ignorer ces diflinéüons ! II a fu- 
rement été piqué de. vôtre hauteur, ou plur * 
tôt il a cherché h fe divertir de Vôtre in> 
politellè , & à vous embarraHèr, car je 
le connois pour un homme . d’eîprit , 
bien élevé & qui ne hait point les étran- 
gers ainfi que font plulieurs de fes Com- 
patriotes. , . 

- Quelle que foit mon habileté dans FEf- 
pagnol lui ai-je dit , le Corregidor h tou- 
joins tort d’avoir pris en mauvaife part une. 
weur qu’il aurci: du ruppofer n’é::? point 
volontaire. II, faut qu’il ne fâche d’aûtrô. , 
langue que la llenne pour ignorer que les 
étrangers font fouvent peu inftruits de çee 
formalités minutieufes, que l’on n’apprend 
jamais dans les livres mais uniquement par 
la pratique. Il aurpit au moins dû me de- 
mander fi j’avois éxé ci-devant en Efpa* 
rnie; & il y.auroit eu de la générofité à' 
lui de me faire connoître ma faute: cette 
conduite auroit été honnête & digne d’un 
homme de fon caraftere. - - 

’Ceruiinement , m’a-t-eile dîDy H.atuoit 
mieux fait, mais Ut ed quelquefois 
des caprices. , 
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Et le bonnet gras, lui aî-jé dit',', 
dites vous du bonnet gras? 

Vous êtes un nouveau débarqué; en' EP 
pagne, a’ répliqué la Dame, & ne favez 
pas que des gens d’un rang fort au-deflus 
du fien à I^^lrUméme ne fe font pas fcru- 
pule de recevoir 'des Grands d’Efpagne,& 

• des femmes de quaKté dans ce même ha- 
billement. Cette coutume de paroître en 
bonnet, en robe de chambre & en par- 
touftes eft Ir générale dans ce pays , & les 
vieillards y font li fort attachés , que per-' 
fbnne n’a janrais penfé à s’en formalifer. 

• Pendant que nous continuions à nous en- 
tretenir fur -ee ton , l’homme* à la verge 
blanche eft - entré , & ôtant à peine foit 
chapeau emfbrme de champignon , nous a 
dit que Pimbargo étoit levé^ & que noua 

Î outrions partir quand nous voudrions. La 
)ame- m’a dh en François qu’il feroit à 
propos de lui donner quelque chofe, je ne- 
l^i pas voulu- pour le punir de ce qu’it. 
avoit refufë' de' me parler chez le Corré^ 
giàor. 

‘ J’ai fait appeller l’hôte , & l’ai prié de. 
me trouver un nouveau Cakjfero^ Eu 
voici un tout prêtmVt-il dit, en me mon- 
trant un jeune drôle dont la figure m’a plu 
d’avano^ que" celle du vieux Dom Ma- 
\,ntklû.- Comment t’appeUes-m v mon ami ?.* ^ 
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Francisco eft mon nom. Eh bien , Frwt- 
f/Vfo,’veûx tu me conduire moi & cette _ 
chaife h Madrid?, oui, Combien, te donne- 
rais-jè ? Tant. ^D’accord. ya,appd|e Tago^ 
attelle, & partons. La^ carte Senor P ofa^ 
dero. La voici, voilà votre argent, & 
VOICI par las alfileres a iamuchacha^pour 
Us 'épingles de la fcixante,^ , ^ 

. J’aî pris congé de la Dame Suilîè, char^ 
mé di^ion bonlens , faifant des vœux bien fm- 
cerCs pour la réuflke de fon affaire à Ma- 
drid. 'Elle eft montée dans l’inftant en chai- 
fe; mais je n’ai pû monter dans la miennô; 
qu’une heure après, ^ago étant allé faire 
vilîte à fon camarade en prilbn. Il éioit_ 
quatre heures lorsqu’il eft revenu, ,il VOU' 
Toit coucher à Talaverâ^ .je ndy fuis op«.. 
pofe. :v 

Je ne dirai 'que peu de choie de cette 
ville, quoique j’y aie féjonrné près d’un' _ 
jour. Marlana^ le fameux hiftcrien Ef- 
pagnol étoit né dans ces murs, les anciens 
Romains lui.donuoicnt le nom d'Elbora^ 
Elle m’a parue peuplée ', & commerçan- 
te. Outre la naanufàélure d’étoffes de foye, 
dont 'j’ai déjà parlé, il y en a plufieurs- 
autres, une furtoyt de fayance fort eftimée. 
dans toute la Province qui occupe plus de- 
cent ouvriers.' Qüelques-unSj^,de Tes. Edi- 
fices,. des.Eglîfes, & des-auùes batiraens- _ 
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publieront une très -belle apparence, fur- 
îouc un hôpital', qui h ce qu’on m’a aiïii- 
ré, reç.aic entre fix & fept cents hialades , 
tant de la ville que des campagnes voilî- 
,nes. Son teititoire, rpécialement depuis 
le Vignoble fi maltraité hier par les foldats 
jufqu’à la porte de la ville cil un, des. plus 
'beaux pays que 'j’aie encore vCis, rempli de 
vignes, ■& d’arbres fruiuCrs de différentes 
efpéces. A une lieue de diflance de 7V^- 
vera^ & dë^ ce côté , on traverfe^de 'riout- 
veau'le Tâgè fur un long pont de. bois# 
IVrétant arrêté pour payer le pontenage: 
.Francisco m’a dit qu’en allongeant mon 
■ -voyage de trois lieues feulement, jc'ver- 
>rois Tolède & Arranjuez. S’il en eft ain-- 
( î ; tourne les têtes des mules xqx's, Tolède.' 

Alnfi demain au foir je verrai cette ville 
'célébré à moins que' mes CalleJJèros ne 
. me procurent la connoiüànce d’un fécond 
Corrègidor. En attendant je fuis dans le 
.Village de Zevolla , éloigné de quatre 
lieues de Tal avéra. '•Je ne fanrois eirrien 
dire, 'parce que n’y fuis arrivé que fort 
tard, & qne n’aiant point diné j’ai grand 
. "befoin dè fouper, ' ^ * 


: y .1 ' » ( , 

U L.f*- '■ ''■* •*. * • 
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hnprmptus. Remarques fur les GernUà* 
hommes voyageurs. Les villes deviennetit \ 

plus communes, ^ ' 

» - . 

Tolède (43) 3 OSlobre 1760. 

* \ 

r^ÉsiREUX d'arriver ^ Tolède de bonne 
heure, j'ai dévancé de beaucoup le lever 

*C 43 ^ Li fondation de Tolède eft fort incertaine. L’opi* 
nkm commune eft que des juifs fort» de la captivité de 
fiabylone vinrent s’y établir; l’an 540 avant Jéfus-Chrift: 
ils l’appellerent dit > on , ToUdoth qui Ognifie générations 
ou Mere des peuples. De ce dernier nom eft refté Toléd», 

Les juifs bâtirent dans leur ville neuve une belle fynago* 
gue qui y «ft reftée jufqu’au temps deFetrier de Valence 
qui la confacra & en fit une églife , aujourd’hui Ste, Marti 
la blanche. En général l’origine de toutes les villes a tou- 
jours quelque chofe d’obfcur & de fabuleux & celle-ci M 
ne paroit pas devoir faire exception. 

. La voie de Tolede a été une colonie des Romahij, & 
üs y tendent la caifle où Ton dépofrat les tréfots que 
l’on devoir envoyer à Rome. Jules Céfar en fit une pla- 
ce d’armes & une retraite en cas qu’il eût du deflbus* 
Auguftcy établit une chambre impériale. Les Gotbs ayant 
•U leur léfidence à Séville , le Roi Léovigilde la tranfpts- 
u à Ttdede qui s’appclta pour lors Ville Royale , & Tes 
' ^cefienn la fortifièrent fit l’ometent d’im grand nombsi 


ê 
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foleil : mes 'gens n’étant pas encore « 
prêts, j’ai fait une partie du chemin à pied, 
j’ai eu loin de prendre un jeune garçon de 
la pofada avec. moi pour me fervir de 
guide. - . , 

• 

d'édifices. Les Maures la prirent Tan 714 mats le Ro! 
alphonre VI la reprit Tan 1085; depuis ce temps elle eft 
reftée k la couronne. Cette ville eft dans une fituation 
avantageufe fur le bord du Tage , Ta poGtion fur une mon» 
tagne élevée rend Tes rues fiirt inhales & difficiles , elles 
Font Toot la plupart étroites , mais les inairons font belles. 

Ce qu’il y a de plus remarquable , eft le cli&teau rc^ 
l( la Cathédrale. L’élévation de cette ville fait que l’eau 
y eft rare , & difficile h fe procurer dans les parties fupé- 
lieures: malgré cette incommodité, Tolede eft extrême* 
ment peuplée &.il s’y fait un grand commerce de foie, 
de laine , & de ■ draperies , on y fabrique ’ auffi des lames 
d'épées très eftimées. On prétend qu’elles acquiecent ce 
degré d’excellence dans les eaux du confluent du Tage 
le de la Xamara. .On a eflayé , par ordre du Roi, les 
eaux de ces deux rivières féparément, & l’on a remarqué 
qu’eiles ne font efficaces ^que lorfqu’elles font mélées) il 
■’y a que deux hôpitaux k Tolede , l’un pour les enfans 
trouvés, l’autre reniement pour les maladies vénériennes. 

Ce qui prouve clairement combien cette maladie a fait de 
progrès en Efpagne. On croit que le defaut de propreté 
contribue autant aux ravages qu’elle fait parmi les Elpa. 
gnols que leur ignorance en Médecine & en Chirurgie. 

Tolede eft célébré par plufieius conciles anciens que 
Ton compte au nombre de duc - fept ,' elle à une fameufe 
univerdeé qui a produit de favans perfonnages ; elle dilpu* * 
m à Burgoi le titre de Capitale de la Caftille. > 
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. Le tems étoit calme & frtis, & la lune 
n’auroic pu être plus brillante , le jeune 
garçon avoit pris là guitarrc, & jouoic en 
marcliar^t. L’ayant écouté pendant quelque 
tems, je lui ai demandé s’il favoit chanter; 
mais au lieu de me répondre , îl m’a dét 5 ï- 
zé une longue; fuite de SequediUos ou de 
, Copiai. Voici la première que j’ai écrite 
fur le champ. ' * • • 

La Lîina fîa doraâa ' 

T las efîrellas 

?... Haziendos ms favores 
Alumbram bellas. (44) 

Cette penfée me parut heureufement ex- . 
primée , j’ai cru que c’étoit le commence- 
ment de quelque chanfon connue, & com- 
me j’allois le félicfter de l’application qu’il 
^ en avoit faite , il a continué' fins héfiter un 
inftant de cette .maniéré. 

Un rato' de pajjiù 
Bien de tnannana ' • ■ 

Si 

Ç 44 ) lune ejl dorie^ 

Et le c;el Inllant ‘ . 

. La voûte azurée 
Qiiel objet tharaumt? 

* 
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Si la ^ente nmiente 

• Es co/a fana. (45) 

Ceci ma paru auffi facilement exprimé; 
& quoique moins poétique m’a étonné 
davantage/ Il a continué trop rapidement 
pour qu’il ait été poflible à ma plume de 
le fuivre, voici la (èule que j’ai retenue, 
qui étoit la' demiere ,* d’uft grand ngmbre 
qu’il m’a chanté. ' ' 

La vlrgen dtî Rofario 
' ■ Mi Camllero 

Accompane de pajfo 
Hajla Toledo. (46) 

* J’avoue que je ne revins pas de ma fiir- 
prife lorfqiie je reconnus que cé' drôle 
corapofoit fes Sequedillas impromptu , & 
que je m’apperçus qu’il les fàifoit avec une 
telle rapidité, & qu’il avoit aulü hâte de 

(.A'5) Bu matin la promenade ^ 

■ Si ton en croit le iUdeàn, 

- Bien portant ou Ptaladt , ■ < ■ c. • . 

' EJi un rmede fouvermn, 

, . , C4O f^erge que pofe rupplitr^ 

Laiffte accorder ton aide 
A ce hffre & ‘preux eavilitr, 

« Mt U mem à Tohde. < 

Tome IL 1 
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s’cn débaraflèr que fi en les gardant dans fa 
incinoire leur poids l’eut embaralle , & qu’il 
.eut cherché à s’en décharger crainte d’en 
éltre accablé. 

; Je ne veux pas laiflcr paflèr ectte ocd- 
fion fans vous dire',;.qü’il y a plufieurs 
jours que je foupçonne que cette contrée 
.foHrmille de chargeurs' ^u de.poëtes iin- 
prpuTptus.- Vous leur donnerez le nom que 
vous voudrez; je’ n’ofois prcfque m’avouer 
ce foupçonrje craignois de paroître ridicu- 
le h mes propres yeux ; furtout en me rap- 
pcllant que dans le grand nombre de voya- 
geurs qui ont publié des rélations de l’Ef- 
pagne, aucun n’a jufqu’à préfent rien dit 
h ce fujet, & qu’il n’y a pas un feul écri- 
.v^n, Efpagnol qui ait laifl’é entrevoir la 
.moindre, trace qui pût faire foupçonner 
jQue fa Nation fût. douée de ce talent & 
qu’il lui fût particulier. 

. J Ce. fut à Êlyas où ce foupçon,me vint 
& je me fouviens bien que lorlque la bru- 
ne Térefuela chanisi^ il me parut fort éton- 
nant qu’elle fit mention de chofes rélati- 
ves à ce qui fe paflbit alors; entre autres 
qu’elle eut trouvé moyen de placer les 
noms de Catherine & de Paolita dans une 
dans une meme fiance, &, un mot de 
louange pour chacune. . 

Ce foupçon s’eft encore., augmenté tou- 

J, > t ■ \ 
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tes lés fois qùé‘ j’ai entendu chanter quel- 
qu’un ; ce qui eft arrivé généralement deux 
fbis par jour, avant-hier un des foldacs 
-avec qui je voyagedis penfa mettre fin à * 
mes doutes , mais*iës Sequedillas écoient fi 
' obcênes que" je le priai de finir,* ce qu’il 
• fit fur le champ. <Mon jeune payfan vient 
t 11 la fin de changer mes doutes en,cer- 
i titude. *■ ■ r.-"» 

’ “ Ce plaifant pefrohnage à . continué ; eu 

difant (^s’accompagnant toujours de fa gui-^. 

‘ Tarre}' que fétois prudent de marcher tant. 
t 'quil faifoîî ' frais ^ & de me fervir de chef 

t -vaux quand U fîùfoit chaud. II a fait men- 
t tion de plufieurs oîjeaux qui témoignent Mit 
i 'fileiL'le \plaifir qiiiîs ont de fon arrivée 
i pardeur ramage'. Et a parlé du'chaflè’ur, 
î qui fe\ leve de bon matin pour aller tirer 

t aux perdrix. Il eft enfin venu par degrés 

à parler de moi, & m’a, aftiiré, qu’il fai-' 

I foii grand cas de honneur qu'il avoit de 
me montrer partie du ^chemin. Il m’a fait 
( entendre qu’il avoir remarqué ma lihéralU 
i té 'envers une vieille mendiante à la pofa-' 

• da., à laquelle je crois avoir donné un ou 
'deux ochavo & fins faire ferablant de rien 
I if a glilfé fort h propos quelque chofe de 

1 là niere ^ qui eft vieille & pauvre. Au lieu 

de faire une plus longue énumérajfion de 
lès idées très- ordinaires, il fuifira de dire 
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«qu'il a conclu là cbtnfon par la prière qui 
:je viens de répéter en ma laveur à la rter- 
ge duRoJaire. 

Certainement fes idées étoient Cmples, 
ila plupart même étoient rendues par des 
iexprefiions groffiefes. « Le premier & le 
voificme yers de chaque quatrain ne ri» 
-fnoient jamais enlèmble. 'Dai^s le fécond & 
le quatrième la rime étoic quelquefois exaae ; 
comme efireîlâs^^ .belkts quelquefois la 
^Teflèmblance n’exiftoit que dans Je Ibn, 
comme dans CüvaUcfo Toledo. Cette res- 
femblance de fons étoit encore plus imp^- 
-faite dans 'quelques unes dfe fes Ajjhnanctat 
, / reflèmblances de fons) nom que les Ef- 
’ pagnols leur' donnent l’une desquelles 
étoit dicJw ^ finos^ & dans une autre 
= das & frna. migré ces défauts on y trou- 
voit de tems en tems des morceaux agréa- 
bles & élégants qui n’auroient pas déparés 
les ouvrages, de quelques uns des membres 
J de l’Académie des Arcades de Rome. Pour 
* moi je fis peu d’attention à la propriété ou 
à l’impropriété de lës'expreflions, •& h 
l’exaétitude ou à l’inéxaéUtude de fes ri- 
mes. La découverte que je venois de -faire 
■ de l’exiftence de la poëfie impromptue en 
Efpagne m’occupoic tout entier ; & quairf 
fes produélions auroient été dix ifois meil- 
kures ou dix fois pires, je ne les aurois 

V. 4» ^ • 
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confîdérées que rélativement à cette découd 
verte, qui m’étoic beaucoup plus impor- 
tance , le» voyageurs ne làuroient trop don- 
ner d’attremion à ces particularités qui dis- 
tinguent les nations les unes des autrés. > 
Je lui ai demandé s’il favoit quelques 
unes de ces Romances qui fe trouvent dan» 
les recueils imprimés? Par Ramance. le» 
Efpagnols entendent ordinairement une, 
chat^bn • compofée de (lances auxquelles ils 
' donnent le nom de Copias ou Sequedillas 
(47) qu’ils chantent communément, ou de 
vers courts rimes, qu’il prononcent d’uç 
ton chantant femblable au < récitatir. Ces 
romances contiennent en général la rela'» 


C473- Suivant le peu de conpeifTaape que j’ai de la lane 
me Ëlpagaole , dit le doâetir Clarke , il m’a paru que leuty 
chaiifons appellées Sequadillas ont un air de rimplicicé 
charmant» U y a dans Je Caxon. (tel Satire Ccofifre du taili^ 
leur , ouvrage périodique de Madrid)- des morceaux pleins 
de femimefis d’harmonie , de bonnes moraUcés , & de 
penfées agréables , mais on n’y trouve point de plaiGuitene 
> d’aucune eTpece. Leurs chaofoos roulent toutes fur I’«> 
Biour, nais ceis. amour eil chade, dt l’J^tnpe Erpagnole 
ne & permet pas la moindre libené. 

On didingue parmi les Poëces Efpagnols Don Alep ie 
Emlta , Polo Lofrafo, J. Rufo , Barrios Gongara , Qpé- 
IfCito, &C. 

Lopez Je yegn auteur dramatique & cki poëme intktilé 
Jérufalem conqttife ; M> Volf préccnd> que c* poëte appro' 
cke beaucoup i» Stuju^ue* . . y. 
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don de 'quelque miracle, de quelque his- 
toire pieufe , GU de quelque aventure umou- 
leufe & guerriere. ■ On ne fauroit conce- 
voir le nombre de romances qu’il y a ;dans 
ce pays. ■ 

' Je fais allez de romances^ m’a die le jeu- 
«e homme: mais no de HbroS\ que yo m 
jei léor : non de ■ cdlês qui font dans les 
Ml ^res , ‘ car je ne fais pas lire. , , i 

Cette raiibn pour les ignorer m’a çarue 
ibrisfaifame. ]’ai eu envie de favoir fi tous 
les habitans de Ton village étoient en état 
iJe chanter fur le .champ fans préparation 
comme lui ; mais je n’ai pu parvenir à lui 
faire comprendre ce que je voulois dire , 
ne connoilîànt aucune exprelfion dans fa 
langue capable de rendre notre verbe im- 
provifare , _ chanter ex tempore , à l'‘im~ 
promptu. f ‘ ' 

-, Cantan tus pais ano's y tus amîgos de 
repenté y jtn libro coma tu? compa- 
triotes, & tes amis chantent -ils fans />/•/- 
parution., ^ fans livre., comme toi? 

' To nofé camax de repenté^ .m’a-t-il dit. 
Que es repentè ! yo ne fé loque es. ■ Ufîeà 
pet'd one, yo no entiendo la habla de fu 
tnerced. Je ne fais point chanter de re- 
pentè (fans préparation), Qu'eft-ce que cejî 
que repentè ? Je ne fais> ce que ceft , par- 
donnez-moi , je n entends point votre lath 
gage, . - t ^ 
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In mlaUea, a-t il continué avec b.'nu> 
coup de fimplicité, pocos Ubros îmy. Tocîo^ 
cantan fin libro, Todas cantan y pocos 
leen. Dans mon village il y a peu- de 'li'^ 
vres. Tous chantent fans livres ; toutes- 
chantent^ & peu favent lire, C’eft touc 
ce que j’ai pu en tirer faute de trouver un' 
mot qui équivalût à celui d'ex tempore que 
je n’ai pu rendre que par l’adverbe re* 
penté. '■{ 

Cependant toute infuffirante que foit cer- 
te information , je me crois fondé h en 
conclure, que depuis le torrent Caya juf- 
qu’à la ville de Tolede, plufieurs perfon*» 
nés font état de chanter ex tempore , les 
, unes mieux , les autres plus mal que mon 
^ guide , chacune proportionnellement à foh 
génie, & à fes talen'ts. - Il cfl: du moins 
vraifemblable que toutes tâchent d’y parve- 
nir ; & cela étant ainfl , on doit croire que 
plufieurs réuflîlîènt dans cet exercice d’ei- 
pric. Pour moi je demeure fermement per-» 
fuadé -qu’il eft fort en vogue dans le villa- 
ge de Zevolla, & que la majeure partie 
de fes habitans chantent ex tempore auiÏÏ 
bien que ce jeune homme. Je ne doute 
pas., & il eft môme clair, que s’il avoir 
ce talent fîngulier , & qu’il fit feul ce que 
fes compatriotes feroient hors d’état de 
faire, leur admiradon le lui auroit appris. 
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& lui aurait infpiré par degrés une idée 
plus avantageufe de Tes talens qu'il ne pa- 
role l'avoir. Tandis qu'ils n'ont pour lui 
que la confidéradon qu'on a pour quel' 
qu'un de la baffe condidon, ce qui efl une 
preuve décifive que réladvemenc à eux U 
ne fait rien que de très-ordinaire lorfqu'il 
exprime fèspenfées celles qu'elles lui pas-, 
&nc par la tête, & les met en rimes im- 
promptues, ou pour parler plus correêle- 
xnenc, il ne fait que ce que les autres font' 
avec autant de facilité que lui. Comme 
je ne tarderai pas à être à Madrid , où j’ef- 
pere pouvoir me fonder fur autre choie 
que fur des conjeélures , exeufez. mon im- 
patience , |e crains de pouvoir ^ peine dor- 
mir jufqu’à ce que je ibis parvenu k éclair- 
cir ce point k mon enciere iàdsfaédom 
Enr attendant, je crois pouvoir aiTurer; 
que cette faculté de. chanter ex tempofe 
n'appardenc pas exclufîvement (ainû que 
je l'avois toujours cru} aux Italiens, ou 
pour parler plus ctMreélement , aux. feula 
ToTcans-: peut-être la poëiîe impromptue des 
Tofeam eft .elle plus élégance en tout que 
celle des Espagnols, parce que les réglés 
de la faine critique font en général mieux 
connues, autant que j'ai pu m’en apper- 
cevoir en Tofeane, que dans aucune par- 
W.de rEftramadoure,. où l’on eil moins 
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occupé de cette étude que chez nous. Je * 
ne vous donne tout cela que pour de fîin-‘ 
pies conjeélures fondées fur des autorités 
, aflèz légères, que je csichenù de vérifier. 

. En attendant il me femble que les Elpa- 
gnols n’emploient jamds dans leurs chan- ■' 
Ions cette efpece de ftances que nous nom- ‘ 
mons Ottava , quoiqu’ils la connoiflènt * 
aulli bien que nous , & qu’ils s’en fervent • 
dans ' d’autres compolîcions , de la même 
maniéré dont nous en faifons ufage dan.s 
les ouvrages du -genre Epique. Nous noua 
en fervons plus fouvent que d’aucune autre ’ 
inefure; les Efpagnols font les feula qui ■ 
emploient dans leurs mefures courtes lyri- ’ 
ques des Sequeâillasy de quatre vers cluit t 
cune , quelquefois tous qmtre de même '' »' 

mefure, d’autres fois le i^ond & le troi-. 
fiemè font moins longs q^ le premier &; 
le dernier, & il arrive auffi , fouvent tour 
le contraire. A pareilles (lances de qua* ' 
tre vers ils ajoutent dans cer^ines occaflons; > 
ua EflrevUlo , qui efl: une façon, de fecon*^ 
de partie confiftante en trois vers. Toujt;’ '* 
ceci, à ce que je penfè, dépend des airs - 
Un* lefquels ils jugent 11 propos de chanter; •* 
j*ai déjà obfervé ' qu’ils en avoient plufieurs. ‘ 

VQid une exemple d’une SequeMlia fuivie ' 

ï 5 
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S’equedill a/ 


'• " Poxqué todos me dt cen, 

•" ' Oue exes muy pno 

’ '5c pox ejfo he penfado ' ' \ 
Que feas mio. 


’ ' / 


:< 

j. *'.» 


E s 


TREVILLO. 


'Que qiàefo jea 
Ll que à mi 'mellevare 
Como'^alea. (48} * 


•* 


^ Cette [equedîUà étoir ufie du grand noin-' 

* brc de celles que Tercfuela chanta à Eîvas'i 
En les chantant elle jetta à la dérobée uir' 
coup' d’œil cHanhant fur un jeune homme' 
avec lequel, ^ ce qu’on m’aflura', elle ne 
tarderoit pas 'd’être mariée , il l’en rcmer-‘ 
cia par une révérence. Les^ paroles , le 
. coup d’œil, & la révérence me firent 
naître la premieie’ idée dù talent des Efpa-’ 
^ .gnols pour les chanfons impromptues, & 

quelques couplets que chanta encore cette 
' . . ; , 5 

*(4*) Nous croyons inutile de trsduire cette SiaqueMUar 
■\ elle fignlfie : comme tout le monde me dit que vous £tes 
très beau , j’ai penfé que je devois m’afllirer dq vous , &,■ 
XEflrtyWû y feit de rdpenfe & porté': je ferai t^lle‘‘qu» 
celui qui m’obckndia me fouiiaitera, ce qui n’a pas gran(F 

fOBS. ' 

• •: î 
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aimable- fille me firent réfoudrè k cherchei! 
k découvrir s’il étoit particulier à cette na-» 
tion , ce que je ..crois avoir à peu près eP» 
feétué. . ‘ ' 

• Dans une. langue-, cependant, auffi Rexî,- 
ble que l’efl: i’Èfpagnole, qu’il efl: fi aifé 
de réduire en mefure , & qui eft 'entre les 
jinains de, gens qui s’attachent peu à l’exac- 
titude de la rime; il ne doit pas être bien 
difficile d’enfanter des productions pareilles 
à celles que j’ai citées. , Mais plus la faci- 
lité eft grande, moins elle doit donner de 
plaifir à une oreille délicate, & il eft cér- 
. tain que fi au lieu de fe donner d’aufli gran- 
des licences avec leurs mefures qu’ils le 
pratiquent & fe fervant au hazard de rf-t 
mas & d' ajfonancias , ils vouloient s’aflu- 
jettir (à l’exemple des Tofcans} à des for- 
mes régulières de fîanzas & à des rimes 
correétes, il eft clair*, dis-je, que la fatis^ 
faélion de voir tout d’un coup plufieurs 
difficultés confidérables vaincues par un gé- 
. nie vif, & brillant , approcheroit , pour quel- 
qu’un defenfible aux charmes de la poêfie,» 
du plaifir le plus ravifiànt. Ce feroit air^ 

, acheminement à la perfeélion de l’art; d'im- 
^r(mfare^ qui deviendroit le plus délicieux 
de tous les arts. S’il étoit jamais porté au, 
dégré où il. pourroit parvenir: je crainS) 
bien que les . Efpagnols & les Italiens uf 
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faflènc jamais ce qu’il ümdroit pour 
Celui de tous ceux dont j’ai oui parler qui 
a fait le plus progrès dans cec arc école on 
Giovanni ^ Sibiliato de Vènife. Quoique ce 
ne fut qu’un fiinpie ouvrier, il avoir beau- 
coup de; talents, & lifoit conftaminenc & 
attentivement nos meilleurs poètes. Il n’eft 
point impoflible qu’il ne fe trouve plu- 
lieurs perfonnes en Efpagne qui s’^ujetis- 
Tent à une mefure, & à des rimes correo 
tes comme fort aflez ordinairement les Tos- 
cans; mais je crains qu’il ne me foie pas 
poffible de féjoumer allèz longtems dans ce 
Royaume pour décider avec julleflè laquel- 
le des deux nations mérite la préférence à 
cet égard. 

' Soit que les Tmprovifatori Elpagnols va- 
lent mieux ou moins que les nôtres, ne 
TOUS paroît-il pas' étonnant qu’aucun voya- 
geur n’ak jufqu’à préfent parlé d’eux? Je 
Miis très- certain qu’on n’en trouve pas la 
moindre trace dans les* écrivains de cette 
nation ; je n’ai rien vu à leur fujet dans la 
quantité' de livres Efpagnols que j’ai feuil^ 
leté» dans ma jeunellè. Cependant je ne 
fuis nullement furpris de leur fii^ce total 
Air ce chapitre; on s’embarraflë peu d’ins- 
iruire le public d’une cholè qu’on s’ima- 
gine lui être parfaitement connue, âc fi 
ka cbanl^s imprompcoes. fin» tome ï fiuc 
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fiunilieres, ainfi que 'vous commencerez i 
le croire, à la majeure partie des Elpa- 
gnols, il n’eft pas furpreiianc qu’ils pert» 
fent, que toutes les nations foient en éca{ 
de faire dans leurs langues relpeââves , ce - 
que leurs compatriotes font d^ la leur , 
fans en excepter même les gens.de la der* 
niere claflè, & qu’ils croient inutile d’en 
œftmner l’univers. 

Mais ce qui me paroît encore plus fur- 
prenant que cet ufage même , c*dl: qu’au- 
cun étranger voyageant en Ëipagne , n’ait , 
iàit la moindre attention h une pratique Ci peu 
ordinaire en d’autres pays, & fi frappante * 
dans celui-ci. Telle eii cependant k né- > . 
gligence avec laquelle les Voyageurs par- 
courent les diSérens pays qu’ils vilkenc', 
même ceux qui ont toujours la plume à la . 
main ! Lorsqu’ils ont dit d’après ceux qui 
les ont précédés, que les Efpagnols font 
fiers , graves & pareflèux ; les François •• 
^urdis, confiants , & caufeurs; les Ita- . 
liens rufés , jaloux , & fuperititieux , les 
' Anglois grofliers , peu hofpitaliers , & phi-, 
lofophes , k majeure putie des auteurs de > 
ïéktions de voyages croient avoir beau-^ 
coup fait, & qu’ils ont droit de s’attendre ^ 
à une confidérarion extraordinaire de la parc 
de leurs concitoiens. Quand à moi il y a 
long-temps que j’ai pouf une partie de ce« 
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Meffieurs le peu de confidération que 
méritent ceux qui entretiennent les préja- 
.gés, les fauïïètés , & les calomnies , & 
pour les autres tout le mépris qui doit être 

* le partage d’obfervateurs fuperficiels, peu 
^véridiques, & négligeants: penfez. au grand 
nombre df’ ceux qui ont vifité la Grece.& 
la Turquie clans dilTérens fiécles! penfez à 
leur habileté h d’écrire des pierres brifées, 
&'à copier des infcriptions à demi-efFa- 
çées,ou à déméler la politique du Divan, 

• & les intrigues du Serrail ! avec tout cela 
il ne fe trouve, dans ce nombre incpnceva- 

/ ble de Voyageurs , perfonne qui ait fçu ob» 
ferver un ufage commun . en Grece & en 
Turquie, qui n’eft pas moins fmgulierque 
falutaire , & il a fallu fallu à la fin que 
' cette partie .occidentale du globe ait été in- 
. ftruire de la pratique de l’Inoculation pai 
une Dame , (49) & cela à l’honneur écer« 
nel du difcefnement de plufieurs milliers de 
Voyageurs, dont nous avons. les Rélaj 
lions. - . . 

Les Calejferos m’ont joint dans un Vil- 
lage nommé; C(srWc/^<?Z! éloigné d’environ 
deux lieues.de Zevolla^ & J’ai- été obligé, 
de me l’éparer dans eet endroit de mon- gui: 

'7 ' M »« •' . ; . ï- r* , . » • V ‘î ' f» 

< C49) Madame de Monugu, femme d’un . AmbaQadetit 
Anslois à la Boru. 

r i 
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* de Poëce.: fi j’avois été riche je l’aurois en- 
gagé à relier avec moi , & il auroit été- 
plutôt mon Compagnon que' mcMi Dôme-* 
llique. Mais femblable en ceci k Henry : 
1V<. qui avoit coutume de dire en parlant 
de lui-même qu’il étoic mieux pourvu de- 
libéralité que des facultés de rexcercer,'je- 
‘ fuSfContrainc de le laillèr ■ partir. N’étant 
pas en fîtuation de le traiter comme^^ fon 
génie lè méritoic, je me rappellai cepen- 
dant cé qu’il avoit eu -foin' <k m’infînuer 
< adroitement, en me difant. qu’il avoit une: 
pauvre mere. 

J’ai monté dans machaife,' j’ai traver'e 
\Zemndote^ & j’ai ^ vu le Château de Ba^ 
. Trente fitué fur une éminence à quelque 
dÜlance, vers le neuf heures . jé me fuis- 
arrêté à Rialves^ à mefure que j’avance, te 
' pays devient plus -peuplé, je.riîe! 

fuis -entretenu avec le Curé que j’ai trou-;? 
vé eau fan t avec le Pofaders , je lui ai fait 
plufieurs quellions relatives h.i’ufagè dHm* 
provifare fachant pas aflez l’fîfpa- 

‘gnol pour bien exprimer mon idée;. je. n’ai 
- jamais pu lui faire comprendre la différen- 
ce qu’il y a entre un ouvrage prémédité». 
■ & un impromptu. Le mot impromptu ou 
ex tempore continuoit à m’embarrallèr , je 
ne pouvois en trouver aucun qui y équiva- 
lût.' *11 me nommoit h chaque mot Caroi- 
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amigQ (cher ami) je lurlîiis îrès obligé de * 
Ton urbÈinicé , U a fait un grand écalage de 
Tes conno^nces en fait de Poeâe ; donc je 
n'écois nuilenienc curieux. * , 

A cpiacre heures aptès midi nous 'avons 
traverfé uqe > Riviere nommée Guadarrd^ ■ 
ma fur un pont afièz ordinaire, & k cinqi 
heures nous, fommes arrivés^à Tolède. A' là ' 
porte mes malles ont été vifitées, feule- 
ment pour la forme , c’eft4-cUre qu’bn n’a 
fait que les ouvrir & les fermer. Depuis 
cette porte nous avous'nroiivé.une montée ‘ 
très-rapide , longue de- près d’un quart dq ' 
mille. & nous nous* fomme arrêtés à i^ne ' 
Pofada, dont le nom traduit littéralement .• 
en Italien , en François ou en Anglois pa- 
roitrok trè^profâne : les Efpagnols abufent 
des termes religieux d’une manière qui fcan- 
daliferoit les athées mêmes des autres pays : 
c’eft ainfî qu’ils appellent une hôtellerie 
La Sangre de Chrifio quî mérite à peine 
d’être régardée & qu’on croiroit ne pas 
devoir être habitée par le dernier des 
iDorcels. 

* I - î * ■ ' 

, J ' . - • ; - i ' ' . • 

*r ;* ^ * f > * 

, • . *• • - ' / ■ ^ ' 

' 'I • .* '■1 f* ’f' r* 
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Cathédrale vafle ^ riche AkaTUtr» Riff 
Mozarabique. Faits & gefîas de Xime* 
nés. Hijîoire Abulcacim. Géattt ddr 
fonte dans une Cave. Sinagogue ; Charles 
V. ^ Navagero. 

Tolède, 4 Othbre lyôd 

Comme cette ville fe trouve fîtuée. fur 
fur une éminence aflèz confîdérable, ou 
'efl: étonné de loin à la vue de fes domea^ 

& de (es clochers , avec ce qjuî relie en- 
core fur pied de fon Alcalàr, & des miw 
qui l’environnent ornés d’un grand nombre 
de tours. Malheureufement la ipjeure par- 
tie de fes maifons font mesquinement hâr 
tics, fes places font irregulietes, les rues 
en font étroites, mal pavées, & peupr(> • 
près. * 

Je ne {nains pourtaiu point les trois 
lieues de plus que j’ai faites; la Cathédrale •' 
mériteroit lèule qu’on fit cent lieues 
pour la voir. C’eilun édifice gothique (50) 

(-53) M.CIarit« dit qu’eMcu'ed pas d’une grandeur bien 
exuaordinaire eltc l’eft c«p«nd*tK beaucoup .plus 
cun& C9tli<di0lc GoabkÿjÊL tk ibo^s. i-* 
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qui peut être presque comparé pour i réten- 
due à celle de Milan. Elle a, trois nefs 
très- larges, .quelques-unes de fes chapelle» 
des côtés pourroient pafTèr dans beaucoup 
de villes d’Europe pour des Eglifes palTa- 
blement grandes. C’efi: dommage qu’elle 
foit trop baflè pour fa longueur & fa •lar- 
geur. 11 me fut aifé de compter les figu- 
rer fans nés au froncifpice d’Exéter ; il 
n’en eft pas de même de celles d’ici qui 
font également toutes finis nés. On peut 
obferv’cr que les Architeéles Gothiquei 
ne manquoient guere d’accabler les Iron- 
tifpices tîc leurs Eglifes de fiatucs ou de 
figures en bas reliefs. 

On ne fauroît s’étonner de ce que cetta 
Cathédrale fort entièrement bâtie en pier- 
res^'de tailles, ni de la quantité de marbre 
emploié dans fes différentes parties; parce 
que le marbre &les pierres de taille abon* 
dent de routes parts dans cette région pier- 
reufe , mais on ne peut retenir fa furprilè 
en voyant la quantité & la, magnificence 
des ornemens qui la décorent. Répréfen* 
tez-vous les marches d’un autel d’argent 
maflif, & quelques fiatucs du meme mé- 
tal enrichies de diamants , de mbrs & d’é- 
meraudes ! La.profufton éclate à travers 
tous ces ornemens d’une maniéré fi mar- 
quée qu’on croiroit que ceux quE ont été 
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chargés de ces embelliflemens n’auroient 
fu que faire pour, fe débaraflêr des immen' 
fes tréfors qui leur avoienc été confiés: ou- 
tre ces marches d’argent , il y a encore 
une grande grille , dont les barreaux en 
font auflî ; & malgré ces ftatues d’argent^ 
il s’en, trouve un afièz grand: nombre -de 
■fonte ou de marbre, dont quelques-unes 
viennent de Rome, ce qui joint à l’excel- 
lence de leur fculpture les rend auffi pre- 
cieufçs que fi elles étoient d’argent pur. . . 

\ Il y a encore des Tabernacles, deschaf- 
fes, des calices, des lampes, des candé- 
labres , ^ desj croflès , des mitres, des pa- 
tennes , des crucifix , des ^reliquaires &c. &c*j 
quelques-uns d’or,& quelques autres d’ar- 
gent : tous ornés de quelque Pierre remar- 
quable par fa groflèur & par fa valeur ou-., 
tre un très-grand nombre de plus petites.' 
Mais que penièrez - vous d’un Soleil dont 
le poids ell fi énorme qu’il ne faut pas. 
moins que la forçe réunie de trente hom- 
mes pour pouvoir le porter toutes les fois, 
qu’il êfi: promené en proceffion? Je ne dois 
pas oublier non plus quantité de chafllibles 
& d’autres vétemens facerdotaux brodés 
en perles & en pierres précieufes. Ceux 
qui ne font brodés qu’en or, font fi pou 
confidérés ,• qu’on les met' tous les jours ? 
le prêtre qui a célébré ce 'matin là grande- 
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meflè m*a paru à une certaine diftance en- 
tièrement couvert de figures d’or. 

• La plus- grande partie de ces riche^ 
(êsv (5 O l’énumération exigeroit un 
volume- confidérable font confervées dans 
plufîeurs apartemens & cabinets , ne pa- 
roiffent qu’aux fêtes folemnelles. Quelle 
ne doit pas être l’indignation d'un artiftti 
nécefllteux en voyant un capital fi confidé- 
rablé enfermé inutilement dans une Egli- 
fei Capital qui mis dans le commerce, 
enrichiroit plufieurs milliers d’individus, 
ét feroit le bonheur de la nation entière! 
Quelle pitié que les Ëlpagnols- ne foient 
pas mieux avifés ! (52) > 

(sO M.' ClaHts en de cette Oadiédnle , obSbei 

«e iîncinefit , qit'on- y en tiroroit un grand pUiage oe un 
Dturoit faire une pareille remarque fut de Su Paid 

«m fiit l’abbaye de We(lraiti{lc>' ,, & U elt fort bien qiie 
eda (bit ainü ; cependant un Ecdefî&lVque qui Te pique 
de penibr (i Orchodpxement auroic pu décemment fé dl(^ 
pen(l*r d’une pareille fuggeftion , maigre fa haine pour ht 
pompes & le .fuie du papisme (neu di Vnuttur*y • 

, ' (5*) Voipl cç que dit le Doéléur Clarke fur cette Ct^ 
rtiédnile & les trefors qui y font renfermés. Le leéteur peut 
jiiger s’il a mérité la note précédente dont fauteur le 

giati&e. 

j La Cathédrale répond bien, par Tes tréfors ék fes ih 
,• cheflêÿ iumeufee revenus de foB'archevâché,ma4 

M le haômçut piKiAâda.^ nUo|||t 
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' Il Vy trouve encore’ pIuGeurs fuperbes 
tombeaux des Rois, de Reines , d’Arche- 

. ' ' » ' ’ -* 1 . . 
„ gue m large & eft cüargée de vieilles fculptures. Elle» ^ 

„ cft d’une Architciftiire Gothique , mais des temps mo- 
„ demes} elle manque de jour& l’on li’yvoît rien de bon • 

„ goût. .... Le nombre des perles , des diannns & au» 
w très pierres prdcieufes renfermées dans le treibr de cet- 
H te égliic e(t înconveimbie & fans prix. La plûpart des 
autels .& des gradins par où l’on y monte font de ver> 
neil oii d’agent maUif bien doré. Il y a quatre figu> 
fc.res repuéfentant les .quatre parties du monde, lÎKjntécs 
,, fur des globes de deux pieds de tüaraetre, ornées' des 
„ pierres précieufes qui fe trouvent dans les jJayl (|u’ellea 
„ repréfentent. Les globes font portés fiir des pledefhMt 
„ & le tout peut faire environ lopicds de baucetiÿ. Totit 
,, iil d’argent maflif , les piedellaux les globes & Isa 
„ (latites. Je ne parie pas d’un nombre , inlini de châf* 

„ Tes, de vafes précieux , de lampes , de chandeliers:, 

„ tous d’argent maflif je ne fçais fl Nabuchodo* 

I, for & Titus ont enlevé plus de tiebeiTes du Temple de 
„ JérufaleiQ qu'il y en a dans cette Capitiîe de To« 

9» Itdc. • , ' r 

„ LesRevenus de rArcbevéché font lés plus fbtts qu'il 
^ y ait en Efpagne, ils montent, dit ou, à 30000 Livres 
„ Sterlings [ à peu prés 700000 Livres de traiice] . , 

„ je ne puis m’empêcbet de vous faire part de ma fuh 
M.prife au fujet des tréfors immenfes eniévélis dans ces 
„ églifes. Eft-il poflible que la piété foule ait fôft imagi* 

„ ner de renfermer dans les coffres d’une ftctiftic cette 
prodigieiifc quantité d’or & d’argent qui ne contribue 
en rien à la gloire de Dieu , & ne fort point Su profit 
„ des hommes ? J'ai oui dire "que M. Jf6wcànat , MmiRre 

..r ‘ ' *v !.. 
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vcques, & d’autres Grands. Le' plafond, 
& les murs de cette Eglife font ornés d’u- 
ne très-grande quantité de tableaux dont 
le plus furprenant cil un St. Chriftophe 
d’une Îîguic fi gigantesque que le Callgo- 
rante, de Boyardo n’étoit qu’un nain en 
çomparaifon: pour vous en donner une idee 
il* luffira de -vous dire que le gros orteil 
de ce (àint eft de la groflèur de mon 
corpsi' 

On fait ufage dans cette Eglife d’un rite 
auquel on a donné le nom de Mozarabe^ 
pu Mozarahïque , infiitué originairement 
par un. Evêque de Seville nommé St. Ifî- 
dore, qui étoit contemporain & ami, de 
St. Grégoire furnommé Le Grand. . On a 
lieu de croire que St. Grégoire a fourni 
à’St. Ifidore la Préface de la méfié, qui 
rcflèmble beaucoup h celles' dont Te fert 

„ Plénipotentiaire de Phib'ppe V. au Congiès de Brcda , 
„ propofa de faire circuler pour les befoins de l’Kcat cec- 
,, te malTe d’or inaétive’ & enterrée: mais les moines & 
5 , les prêtres empûclicrent que fon projet ne fût agréé, 
,, Hi trouvèrent enfuite les moyens de le rendre odieux 

,,.3U R-oi, & de le faire exiler malgré le fort de ce 

„ zélé, citoyen , il s’eft trouvé depuis encore un homme 
,, de genie afl'ez courageux pour ofer reprendre le même 
,, plan & le propofer aux T^linifhcs , peut-être que fon 
projet , fous ce tegne , fcia mieux accueilli que le 
• „ premier ^ 
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I dbns l’Eglifes de Milano, & qu’on diftin- 
gue du rite Romain parl’épithece de rite 
^mhrojîen. 

1 Ce rite a mérité le nom de Mozarabi- 
I que , parce qu’il a été confcrvé par les* 

1 chrétiens, qui après la conquête de l’Kf- 
I pagne parles Maures, ou Arabes, ne ju- 
i ' gerenc pas îi propos de s’expatrier, mais 
1 demeurèrent parmi leurs vainqueurs, qui 
leur permirent .d’exércer la Religion de 
I leurs Ancêtres, & pouflêrent la tolérance 
I jufqu’à leur laillèr la majeure partie de leurs 
I Eglilès. Il fe trouve a(^uallement à Rome 
■ un certain ^rcLesieo^ très -profond dan? 

I l’érudition Ecclefialtiquc , qui eft occupé à 
1 préparer pour i’impreflion un miffèl Moza- 
1 rabique , qu’il fe propofe d’enrichir de not- 
1 tes, & d’obfervations fur. les düFérences 
1 qui fe rencontrent entre les rites Mozara- 
biques , Ambrofiens & Romains. 

I Je ne faurois décider quelle efl la diffé- 
rence qui fe trouve entre le fervice tel qu’il 
fe, célébré aujourd’hui à Tolède, & celui 
qui a été comme je l’ai déjà dit inflitué par 
St. Ifidorc. Le fameux Miffel, & leBré-- 
viaire publiés par ordre du. Cardinal Xi- 
menès à la requete des habitnns de Tolède 
font h ce que je crois tout-à-fait hors d’ù- 
fage depuis long^-temps , & il n’y a que quel- ' 
ques antiquaires en matières Eccléfiafliques 
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qui fe les rappellent. Il eft vrai cepen- 
dant que l’on en reconnoic encore quel- 
ques vertiges dans leur maniéré d’OfBcier. 

Je m’imagine que lorsque vous en vien- 
drez à ces derniers paragraphes vous aurez 
peine à retenir vôtre lurprife de me voir 
■parler fi familièrement des rites Mozarabi- 
ques, Âmbrofiens & Romains , vous qui 
lavez que mes études n’ont jamais été dl- 
figées de ce côté. Mais c’eft nôtre vieux 
Biui le Chanoine Irico qui m’a guidé dei^ 
ce que je vous dis fur cette matière. Il 
y a quelques mois que l’ayant prévenu de 
ma réfolution de viflter l’Efpa^e, il m’a 
écrit une longue lettre dattée de Tri- 
(53) Ëccléfiartiques, 

par laquelle il me prie , fi je paflè à 
Tdéàe , de tâcher de lui procurer quel- 
ques informations relativement au Moza- 
mbique. 

Pour f^tisfaire à fà demande , j’ai été ce 
madn de bonne heure chez un favant prê- 
tre , qui ert emploié à la Bibliothèque de 
cette Cathédrale , & en lui montrant h 
lettre de mon ami, il m’a promis très-hon- 
nêtement de m’addreflèr à Madrid la meil- 
leure relation hiftorique de ce rite, qu’il 
lui lèra poflible de fe procurer, aînfi que 

de 

' C53) Petite Ville du Momfferrat. 
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de Tes diverfes révolutions depuis Ton in- 
ftituLÎon , s’il tient parole, comme je n’en 
doute pas, le Chamim fera très -heureux, 
par un moyen qui contribueroit au bon- 
heur de fort peu d’autres gens. Mais il 
s’en trouve dans ce monde dont les plaifirs 
intelleéluels paroiffent finguliers au gros 
des humains , & qui font cependant bien 
loin d’être déraîfonnables , rechercher com- 
me fait notre Chanoine les anciennes in- 
ftitutions , & les coutumes qui peuvent 
contribuer à déployer les differentes nuan- 
ces, & les diflférentes tournures de l’efprit 
humain, & fervir à marquer les gradations 
des changemens qu’ils ont iubi dans 
les révolutions des affaires de ce monde , 
eft une occupation qui fera fouvent tour- 
née enTidicule, & méprifée par ceux donc 
le genie eft fuperficiel & borné , mais elle 
méritera & obtiendra toujours quelques 
louanges de la part des gens fenfés,& dont 
les vues ont une certaine étendue. • 
J’aurois fouhaité voir la Bibliothèque de 
la Cathédrale , elle contient à ce qu’on m’a 
dit un immenfe tréfor de littérature; mais 
elle ne pouvoit pas s’ouvrir aujourd’hui , 
& demain je me propofe de partir : on ne * 
fauroit féjourner aflèz longtems dans chaque 
endroit pour y voir tout ce qui mérite d’ê- 
tre vu ; furtout quand on a comme moi 
Tome IL K 
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iquatre hommes & qt 3 aà»e - muks à noufrit.. . 
l Lc CardinahXimenès dont j’ai déjà iait 
anentien a été un fi généreux bienfoiteur 
ét cette Cathédrale , que l’on continue 
^ jufqu’à ce jour à dire une priere pour fon 
ime à , la fin de rqutes les méfiés qu’on ÿ 
Æélebre: Ce prélat étoit un des plus grands 
hommes qui cufiént paru jufqu’alors c’étoit 
à la fois un grand politique , un foldat intré- 
pide i un'favant très - profond , & un faine 
.OU h peu près. Ayant été nommé à l’Ar- 
tchevêché de Tolède n’étant encore que 
pauvre moine Franciscain , & élevé peu 
^près au Cardinalat , il forma deux grandes 
•entreprifes toutes deux d’une nature bien 
différente ; ' qui lui firent un grand hon- 
-neur. La première fiit l’édition de la Bi- 
Jble Polyglotte, (54} exécutée fousTes au- 

Cette feuieure Polyglotte éfl la proinûte qui ak 
dsiUé. £IIc e(l écrite en quatre langues. Latin, Grec, 
Jlebteu & Chaldéen. Elle cft en 6 vol. in fol.^cW a fervi 
rtlfr modèle Ji celle de Wakon , qui eft plus exafte , , & à 
la Æelebre Polyglotte de Le-jai imprimée à Paris. Don Al- 
■vyn Cornez qui a écrit la vie du Cardinal Ximènes dit 
■ <t^ ce grand liomme craignant que les myileres de notre 
seligien ne fouffrilTent quelque atteinte par la mauvaifein^ 
nçrétaüon qu’on pouroit donner à quelques paflages de 
nEctiuire s'spperçut que lesEipagnols lilbienc très peu les 
il^wies de l’ancien teftamenri, qu'alors la crainte changea 
ju’U appréhenda que l’étude de cet Oiints H-’ 
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fpices , & qui occupa j 3 endant‘ Jîluficurs 
années les premiers fa vans d’Ëfpagne : l’au- 
tre fut la levée d’une armée à Tes dépens, 

' qu’il envoya conquérir Oran (55) en Afri- 

vrcs ne leur devint totalement étrangère ; Jürtienès ordon- 
I na donc que l’on fit une édition de la Hible , afin da 
remédier aux défordres dont il écoit témoin. Dans cette 
i édition les livres de l’ancien tellament font divifés en trois 
I colonuies. La première contient le texte Hebreu, H fe* 
conde la vulgate, & la troifiemc la verfiondes feptantes, 
à la fin de chaque page ell placée la periphrafe Caldécnne avec 
I la traduftion Latine. Le nouveauUeftament, outre la vul* 

1 gâte , renferme le texte Grec trés-correél il y a dans lé 

I dernier volume un vocabulaire des phrafes & des mots 

I hébreux qui a fait l’admiration des feavans. Le Cardinal 

I n’épargna ni peines ni argent pour la perfeélion de cet oii- 
I vrage : il fit venir des feavans de tous les pays & fit des 
recherches dans toutes les Bibliothèques. Celle du vati- 
^ tican lui fut de la plus grande utilité, ainfi que celle des 
Médicis , pour donner une idée des dépenfes faites par 
' lé Cardinal , fl fulHra de l^avoir que fept nianufcrits hébreux 
qne l’on gardoit i Alcala lui contèrent 40C0 écus [45000 
livres de France] cette Polyglotte fut commencée en 1502 
& ne fut terminée qu’en 1317 prédfément l’année de la 
mort de Ximeuès. 

(55) Oto» viile trés-iinportantc au Royaume de Tré- 
raécin en Afrique. Ce fut en 1509 qne le Cardinal s’en 
etopara : les Algériens la reprirent en 1708. le |Comte‘ de. 
Morteinar la leur enleva eu 1732 pour lesj Efpaguols. Êlle 
elt à un jet de pierre de la mer, partie dans une plei. 
m, partie fur la pente d’une Montagne ibrc efearpée^*' 
vis-a-vis de Carthagene. , , ■ . *■ 
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^ue pour la Couronne d’Efpagne, qui lit 
toujours poflétié depuis. Vous avez fans 
doute oui dire, qu’aprcs le Pape, l’Archc- 
yêque de Tolède ell rEcclefiailique le plus 
^opulent de l’univers. On a pourtant dans 
ce dernier fiecle corfidérablement diminué 
fes revenus ; malgré cela ce qui lui refte 
furpafle de beaucoup le revenu des prélats 
des autres pays. 

Environ cinquante Chanoines font atta* 
thés h cette Cathédrale , outre les Archi- 
diacres, les Chapelains, & les autres prê- 
tres; on leur afligne à tous des prébendes, 
& desappointemens qui les mettent en état 
de vivre d’une maniéré convenable. Je 
m’imagine que ce qui eft néceflaire pour 
Tentretien de tout ce monde , ainlî que celui 
l’Archevêque fe tire de différentes Provin- 
ç»s du Royaume car en fuppofant même 
■que tout le territoire de cetcé ville leur 
appartint fon produit n’équivaudroit , pas 
au tiers leurs revenus. 

. Suivant les comptes authentiques confer- 
vés avec foin, l’Eglife de St. Pierre à Ro- 
me, avec tout ce qu’elle contient a coûté 
près de treize millions fterlings,& Sc. Paul 
à Londres près de treize cent mille Li- 
vres. J’aurois voulu favoir de combien 
les dépenfes de cette Cathédrale cxcédoient 
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, ^Rles de Londres, ou de qoelle fomnid 
J elles différoient de celles de Rome , l’hon- 
, néce Eccléfîallique auquel je me (bis ad- 
dreflë pour avoir rinformation rêlativemenc 
I au rice Mozarabique, n’a pas été en état 

I de fatisfaire m’a curiofîté, il n’a aucune 
I çonnoilîance certaine qu’on en ait jamais 
I ténu un compte exaft, ni qu’ on ait jamais 
calculé la valeur des chofes précieufes qu’- 
elle renferme, h plupan font des' prefens 
faits pardifKrens Rois, Reines d’Elpagne 
j & autres grands perfbnnages : d’ailleurs plu- 
lieurs anciens Mémoires ont’ été détruits 
par le laps des temps ; cette Cathédrale 
I ayant été bâtie il y a prés de de neuf lîecles 
I & déclarée Mértopole de l’Efpagne envi- 
I ron deux cents ans après fa fondation. 

' ‘ Le fécond édifice renommé de Tolède 
I eft le palais Archiépilcopal. Mais au- 
' lieu de m’y rendre ,j^ai été voir P^lcazar ; 

' qui ell: ira Palais Royal fîtué fur le pen- 
' chant d’une colline à peu près perpendicu- 
laire , & élevée d’environ cinq cents pieds 
au-defius du Tage , dont les eaux paflènt 
au - defibus. 

De la grande plaçe qui efl devant 
tazar, ou de fes fenêtres, on découvre 
une iramenfité de pays,quî paroit peu fer- 
tile entrecoupé d’une quantité de rochers '. 
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qui en rentrent cependant le, coup 
afièz agrefte ; nous avons un voyage 
d'EfpaOTc imprimé , où il eft fait mention 
de quelques-unes de fes Provinces par une 
ComtdlèFrançoifë qui l’a publié il y après 
de quatre vingt ans. (56) Elle y a inféré 
une défeription de cet Aîsazar > qui nous 
inftruic de l’état où il étoit alors : je crois 
même avoir regardé par la même fenêtre 
d’où elle oblerva le pays des environs, 
VAlcazar étoit dans ce tems là en bon 
état, & habité par une Rejne d’Efpagne, 
Mais la guerre de la fucceflîon lui a été 
funefte,. nialhcureufcmcnt les Anglois & 
les Portugais pénétrèrent jufqu’à Tolède* 
& y mirent le feu ; ^ de forte qu’il n’en 
relie plus que les murs de côté qui font 
fort endommagés , quelques - unes de fes 
colomnes de marbré , une petite partie dtt 
grand efcalier , & cinq pu lix chambrés. 
Encore quatre vingt-autrç^ années, & fui^ 
yant toute apparence ces pauvres veftiges 
n’exifteront plus , il n’en reliera que de 
ijmples traçes; car ils déperillént vilible- 
. ment,'& fe couvrent de moufle , d’épines, 
' & de pwuvaifes plantes. 

, jjepuis ce coteau élevé on découvre 

. Cs^) Voici le titre de cet ouvrage , Relation du Voya» 
ge d’Erpagne, à Paris ÛIDCXCIX, en trois volumes 8vo. 
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les -deux - plus vaftes hôpitaux de Tolède^ 
l’un pour la réception des enfans, trouvés ^ 
l’autre lot^ qut fîan mal 4s nmgçres'^. 
(mal Vénérien) expreflîon dont s’eft lêrvie 
^ la peifonnç à laquelle je demandai’ à .qui’ 
cette maifon éroit deftinée. Ge fécond-, 
hôpital n a cependant à préfent qu’un très- 
petit nombre de malades, la maladie que 
l’on y traite ayant depuis ce dernier • fiecle*. 
beaucoup diminué de fu' fureun primitive* 
dans toute l’Efpagne , à ce qu’on, mV 
' aOuré, . 

! L’on voit auffi du fommet do ce côteau 
un beau pont .compofé de deux., arches qui 
traverfe le Tage, qui roule fes- eaux avec- 
' nn grand bruit & beaucoup de rapidité.. 

[ ic nomme )e pont d’Akancara ; au delà de ce 
i pont efl: un édifice ruiné qu’on ncMome 
f • CajUllù de fan Cervantes.^ • j 

I -j Soys les ruines de ce château , la popu^ 

I lace de Tpiéde elt fortement perfuadée .qu’id’ 
I. fc trouve une . ..ouverture , qui a été faite 
1 dans- le roCj ^ formée par une forte; por? 

4e d’airaîn. - Si Ion entroit , difem-iU^ par 
- cette porte ; on feroit conduit foi^, une 
«aveme enchantée, qui renferme 'des cho- 
' fes horribles. Perfonne n’a onePré ofé tO$r 
«ber à cette porte , bien moins l’ouvtir pour 
SKintroduire dans.certe CaverBè,.^^.l'e3cce»• 

' .... K, 4, 
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tion da furieux Don Rodrigue dernier Roi 
■'Goth d’Efpagne. > • 

Ce Don Rodrigue avoir appris par tra- 
dition , que quiconque y entrcroit ,■ feroit 
inilruit de la deiiinée du Royaume dont ii 
le trouvoit poflèfleuri & étant vigoureufe- 
ment attaqué par une armée formidable en- 
voyée -contre lui Mirumamolin 
. pereur d’Afrique , ii voulut abfolument fa- 
voir qu’elle feroit l’ilTue de cette guerre. 
iSa curiolité fut fatisfaite ; : elle lui procura 
la connoiflànce anticipée de la ruine qui -le 
menaçoit. 11 trouva -dans la Caverne -un 
géant d’airain, qui tenoit à lamain un écri- 
teau du même métal qui prédifoit la mort 
prochaine de fa Majefté ainfi que la perte 
de lès Etats qui ne tarderoienc'pas à être 
conquis par les Africains. • 

Cette hiftoire abfjrde fe trouve Tort au 
long au fixieme Chapitre d’un livre inti- 
tulé. ' Hifîoria ‘Verdadera del Rey Don 
Rodrigo compuefîa por el j'ahîo ^Æcayde 
^bukacim Tarif Ahentarique de nacion 
Arabe, nueva mente traduAda de là lenh 
gua Aràbiga Miguel de Luna &c, • 

En François. Véritable Hiftoire du 
Roy Rodrigue &c. compofée par le fage 
Âkayde Æulcacim Tarif Abentarique,de 
in nation Arabe, nouvellement traduite de 
, . b» 
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îa îànme Arabe par ' Michel de Lutta &c. 

Je pouède la quatrième édition de ce livre 
imprimé à Valence, en 1646 avec l’Epi- 
' tre dédicatoire originale à la tête ; ad- 
drelTée par le traducteur au Roi- Philip- 
pe III. 

11 parent par cette dédicace, que Michel 
de Luna s’étoit attaché dès fon enfance h 
l’étude de l’Arabe , & qu’il étoit Inter- 
prète de ce Roi pour cette langue. L’ou- 
vrage efl: divifé en deux parties. La pre- 
mière eft terminée par cet avertiflement au 
ie(fteur, 

Acabôfe de traduzir efte lihro por tnè 
‘ 3/Bguel de Luna , Interprète do fu Mage- 
ftad, a trienta dtas ~del mes de Noviem- 
bre^ âno ^c. 1589. - i t 

En François. La tradu&ion de ce li- 
vre a été finie par moi MigueL de Utna^ 
Interprété de. 5 . M, le 30 de Novembre 
1589. . . s • 

' La fécondé panie finit par cet autre 
i avertiflement encore plus intéreflànc que le 
précédent. 

Acabôfe de eferhir efîe Libra de la HiJ- 
toria de Efpâna en la Cuîdad de Buca- 
ras , a très dias del mes de Ramadan y 
• 'del âm cientû y quarenta i dos de la 
tlixera» • - > 

K 5 
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• En François.' On\ a . fim ifffeire çe Zi- 
we de riliflûirt d'Ejpagne dans la ville 
4e ’ Bucar a \‘k trois du mots de Rama- 
dan , la cent garante deuxieme année de 
4Egire, Ce jour fi l’on en croit une noc- 
te marginale du traduéleur, correfpond à-' 
fFunîdes jours du- mois de Septembre 763 
‘c’eft-à-dire caaftement cinquante ans apres 
-h' première invafion de^’Elpagne par les 
Maures, avec lefquels ce même hillorien 
.^bulcacim Tarif Abentarique vint & fît 
' cette conquête de concert^ avec fes Con- 
citoyens , ainfî qu’il le répété plufieurs- 
-'fois dans le cours de (bn Ififtoire. 

-• Les généralité des Efpagnols regarde 
•ceAlivre comme ' original permettez moi 
de placer ici quelques obfervations que 
■fai? faites à ,fon ftget. Je l’ai lu avec 
.attention, & je fms convaincu que Ee 
'Luna Fa traduit de l’Arabe. 11 ne con- 
tient rien qui ne prouve que cette pro- 
•duétion eft réellement d’un Mahomé- 
ran; '& l’on a lieu de fuppofer que D 4 
Luna n’auroit jamais ofé dire un men- 
Tonge imprimé à fon Roy, ou lui of- 
•fnr ua ouvrage forti de fe plume pour 
une traduélion d’un Original Arabe. , 

?-A Cet original cependant, en pofant en 
fait que la traduéûon foit fidele ne Kàmois 
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ftre confidéré que comme' ; une ; e^ete' de 
roman , & même d’un roman beâucoup 
^ plus moderne que fon auteur arabe , quel- 
qu’ihait pu être ne le prétend.- Comment 
Ahulcacim auroit - il pu être contempoEHin 
des Cohquérans Maures de lIEfpagne lui ‘ 

- qui nous parle de flottes qui tranfportolent 
•'des armées nombre ufes, les conduifoient‘& 

les ramenoient d’Ai;abie à Tunis, & dans 
fcs autres parties de cette région à laquel- 
‘le nous donnons aéluellemenc le nom de 
Côte de Barbarie? a a 

iD’ailleurs il n’efl: pas bien certain , que 
la ville de Tunis exiftâc alors,. ces flottes 
n’ont pu doubler le Cap de bonne eQ>éran- 
ce , il étok à cette époque tout ;aufl3 in- 
^ connu aux Arabes > qu’aux Européens ; ^ il 

■ folloit par conféquent qu’ils fuflèm f^rds de 
-quelque port fitué' à l’exorêmité de'la-.Mé- 

diterannée; mais quel témoignage' hHlori- 

- que un peu digne de fbi avons mous qui 
établifle l’identité d’un port dans la partie 

^dii globe poflëdée par les Arabes? en fiip- 

■ pofant néanmoins qu’il exilMt , nous devons 
obferver que les Grecs ainfi que les Yéni* 
tiens étoient vaîllans guerriers, & habiles 
navigateurs; mais qu’auame ‘de ces deux 

‘ nations n’a combattu par mer ou par terre 
contre ces redoutables . ennemis du nom 
Chrétien 7 & ce qui.efl’encore furprenauc; 

KO : 
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î c’eft qu’ih n’ônt Jamais fait la moindre 
«‘mendon de ces prétendues expéditions des 
> Arabes dans les mémoires qu’ils nous ont 
laiilè des différens événemens arrivé dans 

' ce fiecle. « ■ • ' 

î On pouna me répondre , que les Grecs 

- n’avoient ni le courage, ni la force néces- 
i làires pour s’oppofer aux Arabes, que 
■( les Vénitiens étoient leurs alliés, que des 

raifons d’intérét , & de commerce les obli- 

• geoient à les ménager .* mais outre qu’il 
nous manque audi des preuves hüloriques- 

: qui autoriiént cette réponfè , il eft impos- 
» fible de croire que les Vénitiens^ euflèut 
pu être déterminés p^ un pareil motif à 
laillër palier tranquillement des flottes Ma- 
bométannes dans une mer <bnt ils étoient 
maitres^en-grande partie, & leur permis- 

• lènt d’aller s^emparer d’un pays appartenant 

•aux Chrétiens,' - - 

/ Réfléchifibns fur la quantité de bâtimens 
nécellàires pour tranfporter quarante * cinq 
mille hommes d’infanterie, & huit cents Ca- 
valiers {Æulcadm p. i »(;) à une diibnce 

- .auffi éloignée que celle qui fe trouve en- 
•'tre l’Arabie & Tunis. Je ne faurois croise 

que les Arabes de ce temps- là , ou même 
aucun autre temps ^ aient eu une Mariné 
auflî confîdérablc , elle auroic furpaflé celle 
. iss Angola de nos joursy dont ks fc^cs& 
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navales ne fauroient être égalées par celles 
des Carthaginois lorfqu'elles . étoient avi 
plus haut degré, & même cclles.de tou- 
tes les puidànces dont rhiltoire ait jamais 
fait mention. (57) 

Ce qni rend ce lait mille fois plus in- 
croyable , c’eft ce que dit Abulcacim : U' 
-prétend que Muza vice Roi d’Afrique qui- 
' de Maroc dio huelto hazia el levante (lit 
. voile au Levant) avec une flotte qui avoir à 
bord vingt mille foldats; & s’en fut juf» 
qu’à ce prétendu port^fînié. à l’extrémité 
de la mer Méditérannée pour y joindre fon 
maître le Roi ÆtlgualU^ qui l’y attendoit 
avec vingt r cinq mille hommes dMnftnterie 
-&‘huit cents de Cavalerie; qu'il retourna 
enfuite avec ce prince & ces troupes au 
même endroit d’où il étoit «d’abord* portr;. 

. .-J '' ' 

( 57 ) L^auteur a-t-9 oobUi le détail étonnant que l'anti- 
quité nous donne de la floue hnnicnfe que Xeicèt arma: 
contre les grecs &qui fut entièrement, minime par ce^der- 
niers? Les forces navales de l’AngleteiTC n’égaléront ja- 
mais en nombre ni en magnificence cet appareil proiR- 
fieux capa!»le d’en impofer ^ tout la teriT , .s’H eut eu des 
'chefs auffi habiles qu’ils étoient orgueilleux. Nous avouons 
que le courage & l'habileté fiippléent toujours au nombre,. 
4c c’eû en cela que lea Angloisfeinblent s’étre acquis l’em- 
. (ûre de la mer qui leur feroit peut-être difputé par Ies> 
Efpagnols s'ils étoient moins parefTcux, & les François & 
'kun finances écoiept en meilleur état.- 

h l'S . . ■ li.- 7 , 
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quMl y débarqua héureufênwnt ^ & fën» 
joppofiûon, dans les environs de Timis, 
•& ftt-tout de fuite la. conquête de qe 
Royaume , quoique défendu par Tarmée 
Tunifienne compofce de 'quarante-, mille 
hommes , & commandée» par un rebelle 
intrépide & déféfpéré. ^ 

Quelle néceffité y avoit-H que le Vicç- 
. Roi Mttza\ fût jufqu’à i’extrêmké ’ de la. 
Méditerannée cherdwr Ton Roi? Comment 
•aurok-il pu^le prévenir de fon arrivée, 
pour qu’il fût prêt h s’embarquer avec fes 
:troupes? ' ne pouvoir il pas l’attendre de 
:pied ferme?’ fans doute; il le pouvoir; 
mak il valloit mieux aller le joindre , & af- • 
rfurer fon paflàge par un ‘pareil renfort: ce- 
■ pendant fi l’on avoir ii craindre d’être traver- 
fé dans ce pafîàgc par quelque ennemi le 
danger étoit exaélement le même, foie que 
le Vice' Roi . eût été lè joindre à fon Prin- 
ce, ou non: mais comment une armée qui 
avoir un trajet de plufieurs milliers de mil- 
les , fans avoir relâché nulle part pour le- 
rafraîchir, pouvoit-elle fe trouver en alTèz- 
bon état pour battre à plâte couture à la . 
première rencontre celle de Tunis, & renr- 
porcer une viéloire fi complété , malgré l’iné- 
galité de leurs fprees y & qu’elle fût enfuite 
hors d’état apporter le moindre obftacle à 
fes différentes opérations? ' 

Ce font là quelques unes du grand non> 
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.bre d'objcétibns'qae je ferois b tout' Ef^- 
gnol qui. préiendroit«foiKenir l’autenticité 
de. rhUlûire àL^Abulcacim^ & '^m’alléguer 
que aunque infiel y barbaro^ Çquoiqu'ir^- 
dele & ^barbare') ainfi que le nomme Ro^ 
da^ dans fa. Cromca de los fnoros enEfpan^ 
na ; . cependanc Abukadm eft un auteur 
digne derfoi. < ‘ ^ •? 

Il-étoic tout h fait nuit lorlque j’ai- éii 
-fini de viüter le Château de Si, Cervantes,, 
dont ü ne fubfifte plus rien fi ce n’eft un 
monceau de. briques réduites en.pouflîere, 
mêlées de grofles pierres de tailles qui (è- ' 
ront bientôt dans ’le< même i état. 

S’il ra’étûît poflible de 'Xéjoumer plus 
lông-teiBp» dans cette ville ^ il eft très vraî- 
fembiable y. que j’y verrois nojnbre d’autres- 
•chofes dignes de remarques: on m’a dit qu’il 
s’ytrouvoit une linagogue, où l’on voyoit; 
autrefois plufieurs fentences hébraïques, 
plufieurs pàflàges de l’Êcïiture fainte gra- 
vés fur les murs en dedans , fuivant ce que 
pratiquent les Juifs dans tous les lieux où. 
vils s’al&mblent pour exercer leur culte ré- 
-ligieux: lorfquc cette Synagogue fut tranCi^ 
formée il y a quelques fiecle» en une Egîii 
fe, fes mursavoient été blanchis, & pla- 
• très , de forte que les inferiptions furent , 
.longtemps cachées, par la fuite des temps, 
uae paaie du plâtre eft tombée, de forte 
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.iju’un (avant chanoine de la Cdthedrafe 
i’écanc apperçu qn’il y avoit encore quel>- 
■ ques coraÂeres hébreux qu'on ne pouvok 
découvrir, a depuis peu trouvé moyen de 
déchifrer plufieurs de ces femences, qu’il 
iè. propofé de publier bientôt, enrichis de 
notes. , Les Juifs qui écoient autrefois en 
pollèflion de la Synagogue, s’ils n’étoienc 
pas Africains de naiilànce l’étoiènc du 
^ moins d’origine ; & il paroic par les carac- 
tères trouvé par le chanoine fur ces mu- 
Kulles que leur maniéré d’écrire leur lan- 
gue étoit en partie diâTérente de celle dont 
le fervent ordinairement les. Juifs modernes 
Européens. La defcription de cette Mé- 
thode Africaine ^ ne • làuroit manquer de 
rendre cet ouvrage .très^incéreflànt pour 
ceux qui s'appliquent à l’étude* de la lan- 
gue fainte. 

Tolède eft l’une des plus anciennes vi4- 
les d’Elpagne, die a été fa Métropole pen- 
dant plufieurs fiée les: le voifinage de Ma- 
drid l’a graduellement privée d’un grand 
.nombre ahabitans; fans fa Cathédrale il ,y 
a bien du tems qu’elle, feroic-prefque dé- 
ferre , les revenus de cette Eglife le dépen- 
. (ànt en, grande partie id, contribuent pria- 
. cipaleujent'à l’entretien de peu de. milliers 
d’habitans qui y relient encore & fàvorifent 
. fdblement.les manufaéiures peu confidétar 
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blcs'de lames d’épée qui y font établies. 

JL’ Empereur Charles V l'aifoit prefque tou- ' 
jours ion féjour à' Tokde , toutes les fois 
qu’il venoit fe repofer en Efpagne de fes 
1 différentes cour fes dans les autres Etats de 

i . Europe. Ce fut dans cette ville que le ià- 
I vant ‘Navagero lui fut envoyé en Ambaflà-* 

I de par les Vénitiens. Il s’y trouvoit alors 

i une Machine inventée par un Italien, qui 

j clévoit l’eau du Tage, écla conduifoit juf- 

I qu’à Ÿ-Alcazaf .} & dans tout le refte, de la 

1 ville. Le tems qut ne refpeéle rien'a dé- 

I miit cette maclïine; les habitans de -Tôle- 

I de .ne peuvent - aéluelleJnent s’en. pa:ocurer 

• qu’avec beaucoup de peine : on la tranf- 

i 'porte continuellemenc de , 1 a riviere fur. des 

I ïdnes péfammeocr chargés de Hx pots de ter^ 

> ;fe chacun , on k paye fur le pied de detfx 

-maravédis'le pot.- ‘ . ■ • ' ’ 

( J’irai demain à Aranjuez dîftant de fept 
j. lieues de cette ville.* Sept lieues- de plus 

I que je ferai' le lendemain me conduiront k 

I Madrid,' où je me propofe de faire quelr 

! que fêjour, & de beaucoup écrire. Mal- 

j heureufement' pour, mon journal k Rein» 

I ;eft morte depuis fix ou fept jours de ibrr 
tte que je trouverai k Cour en grand deuil, 

I ce qui s’oppofe à plufîeiws divertiflèmens 
; paniculiers , & interdit abfolument pour un 
, lems les anuifemens publics. Cela m’empé- - 
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ehera de pouvoir vous entretenir auffi: 
agréablement que je l’aurois fait ; j’en fuis 
fâché autant pour vous que pour moi. 

• r’, ; iir. '.'i'i i ■ ■■ * > , 1 

. L E T T.R E .L^L 

i .Méditations politiques* .i.l . 

» . , : . • j 

1' - . » ’ ' Aranjîuz -jr, OStobre 17(50^ 

'A. environ un Jet de pierre do grand che- 
min, & à uneiieue de Tolède, j’ai appe^ 
çu à main gauche .un feqond château rui- 
né, 'nommé Pelaveriegua^, j’ai -été pour 
vifiter, fai trouvé Tes* ruines comme celles 
' dk ' Saint CfrvJnus prelqüe tout - iu fà» 
anéanties. Le peu de res.niqrailles' qui res- 
te '■encore debout eft dans un tel état, qu’il 
•m’âufoit^étéifadic' d’endetter un- pan par 
terre en le pouflànt légèrement: de la main; 
•& il perdit que ‘te ^terrain plat fur lequel 
à eft fitué pourra bientôt être, labouré. ’ 
'♦'' Toutes ‘'tes ‘ fols ''qu’on: parcourt cette 
'éohtréei Gtt'ié rappelle avec chagrin fon état 
-florillànt & combien elle -étoit autrefois 
peuplée! ' Louis IX Roi de France à ce 
'qu’allé' G«^w?r J dans fes lettres,- après^ 

■ iî; -.ji-.’ll} ‘ i'. U/ — i 
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avoir vifitë plufiûurs parties de TEurope, 
& de l’Afie-du rems desCroirades, afTuroic 
qu’il n'y^avoit aucune cour auflî magnifi- 
que que celle de Caftille : ce Royaume 
ctoit alors.’bien moins confidérable que ce- 
lui d'Efpagne d’aujourd’hui. Mais quoique 
bien moins étendu , l’un de Tes Rois 
vara le nomme Alphonfe III.) qui tenoit 
*^fa Cour à Tolède , étoit en état d’envoyer 
à la terre fainte une armée de cent mille 
hommes d’In&nterie, de dix mille de cavale- 
rie, & foixance mille d^riots chargés de 
bagage. Il peut y avoir', & je crois qu’il 
, y a réellement quelqu’exagemion cfpagno- 
le dans ce calcul.^ 11 eft du moins évident 
que Je .nombre, Chariots n’eft point 
proportionné à . la force de eewe armée. 
En ne,, remontant que julqu’aU' régné ‘ de, 
Ferdinand &d’I(kbelle; la Caflilk^ài 
ragon étoient affez. peuplés pour pouvoir- 
fournir une armée capable- dé vaincre le 
Roi de Grenade^ qui n’avoit dans cette 
ôccafîon, fur pied, pas moins de cinquante 
" mille hommes de cavalerie , & plufieurs 
milles dc-fàniaflins*-- Quelle ne devoir pas 
être à ces. époques la population de ces 
provinces? -. - ’ • 

Mais dès que les Efpagnols eurent le 
malheur d’être débaralîèz de leurs ennemis, 

, & d erre .goflèffeurs de toutes ks.' richeffès 
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de l’Amérique , ainfi qu’ils le devinrent peo 
après la conquête de Grenade , l’argent & 
l’or abordèrent en fi grande abondance 
dans leur Empire de Lima & du Mexique, 
qu’ils devinrent & furent pendant quelque 
temps le peuple le plus opulent qui eût 
cxilié en Europe depuis la chûte de l’Em- 
pire Romain. ' ' 

. Les conféquences de cette opulence fu- 
rent , que fes foldats pendirent au croq 
leurs épées & leurs boucliers , que fes 
Agriculteurs abandonnèrent leurs charrues, 
que fes artîfies jeterent leurs outils, & 
que toute la nation ne penfa plus qu’à fe 
divertir & à jouir des avantages inopinés 
de fes grandes acquilitionsr pour un temps, 
le repos . fucceda aux travaux, & l’oifîveté. 
à l’aélivité. Au Jieu de continuer à tra- 
vailler eux-mcmes, les Efpagnols opulents 
envoyèrent. chercher chez leurs voifins non 
feulement beaucoup de fuperfhiités, mais 
même les choies les plus indifpenfables. 
Cette pratique les appauvrit en beaucoup 
moins de tems qu’on ne l’auroit cru. 

Elle ne leur auroit^ pourtant pas été 
nuifible , & la défolàtion ne le feroit point 
étendue jufqu’aux Provinces intérieures de 
ce Royaume, s’ils ne s’étoient pas embar- 
qués par milliers, & par dix milliers pour 
terres nouvellement découvertes,^ ois 
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ils ne croyoient jamais arriver aÏÏèz tôt. Ce 
furent leurs fréquentes émigrations en Amé- 
rique, qui privèrent V Efiramadoure , Jb- 
léde^ ks deux CajWles^ VArragon^ & le 
Royaume de Léon d’un trop grand nom- 
bre d’habitans; Ck fi le gouvernement avoif 
tardé plus long -temps à s’cn ailarmer, & 
h’y eut apporté quelque remede,'eu les 
rendant moins faciles; il eft vraifemblable 
qu’il n’y feroit refté perfonne , & que tous 
auroient cherché h fe rendre, dans les. ri- 
ches contrées qui produifent l’or & l’ar- 
gent (58). . ■ - 

Cÿî) Si on on recherche pourquoi Hms un ciel aùffi pour 
<c dans un pays aufli riche & auffi feitile la dépopulation 
•fl fi confiddrable J 011 en trouvera trois ou quatre caufes 
principales. 

L« première c’ell la grande licence qui régné en géné- 
ral parmi Jes jeunes gens & qui occafionne un nombre in- 
fini de célibataires volontaires qui préfèrent des plaififs cri- 
minels à un honnête & légitime mariage. Cette licence 
•ntraine un très grand nombre de filles mal .'élevées qui 
vendent leur honneur au plus oITrant, & les gens mariés 
portant très - fonvent leurs carelTes à d’autres qu’à leurs 
femmes , ne travaillent pas à remplir leur famille de bons 
•nfans & l’état de bons citoyens. ‘ 

La fécondé caufe cil l’infécondité des femmes Elpagno- 
les qui comme elles commencent de oop bonne heure à 
faire des enfaiis cefiènt aulTi de * bonne heure ; étant rare 
de voir des femmes être mères au-dalTos de ùente ans, 
delà vient qu’il e(l très -rare aulE de voir trois à quatre 
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• Cependant , malgré cette indolence géné- 
rale , & CCS émigrations précipitées l’EP 
pagne feroit encore comparable par fa po- 
pulation k plulieurs de les voilins li * un 

•nfaos nds d’une nième fcramc. Ce défaut peut ventt 
auiTi de la chaleur de l’air qui fait que les femmes font 
moins fécondes dans les pays chauds que da^is 1 m con- 
trées du nord. ‘ r 

Il La troifieme caufe cft la foif de l’or depuis la décon. 
verte du nouveau monde , qui a engagé une inSnité d’Ëf* 
pagnols à aller chercher fortune' dans ces. pays éloignés. 
De tous ceux qui y vont un tiers pjérit en chemin , rantn» 
tiers lefte dans le célibat , le relie fe marie dans le pays 
même où ils font arrivés, & il n’en revient pas le dixiè- 
me «n Efpngne. L’cfTet orjioahe des colonies ell» com-< 
me dit très-bien un auteur moderne, (Talibiblir les pays 
d’où on les tire, fans profit même pour ceux -où les en- 
voie. Les Romains i^'avoienc cela par expéiience, ils ré- 
légnoient tous les criminels çn Sardaigne & iis y faifoient , 
pafTet les Juifs *, il fallut fe confoler de leur perte „ chofo 
que le mépris qu’ils avoient . pour ces miférables lendoh 
très-facile. L’expulfion des Maures fe fait encore fentis 
en Êlpagne', comme nu premier jour: bien loin que c« 
vuide fe rempUfle il devient tous les jours plus grand. 
Rien ne devroit pins corriger les princes ne la fureur des 
conquêtes lointaine^ que l’exemple des Portugais &.des 
nrpagnols: on peut coinparci les Empires è ua arbre don^ 
les brandies trop étendues cnleveat tout le fuc du tronc & 
ne fervent qu’à faire de l'ombrage. , , 

,La quatrième caufe efl lu grand nombre de moines & 
d’eccléfiaftiques : la nuilritude de ces gens fai&nt profdlioh 
de célibat eft prodigieufe. Ce métier de continence pré^; 
tendue a anéanti plus d’hommes que les pcfiçs & les guer* 
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fyftême de politique ruineux n’ÿ avoit été 
adopté, ôc-fuivi conllamment , & «Vivement 
pendant', plus de deux üecies. L’ambition 
qui.engageoit» *ou la néceüité qui fôrçoit 
les ' Efpagnols à conl'erver &;à aggrandir 
les pays qu’ils pofîëdoient au delà des Pyt* 
Ténécs, leur a été beaucoup plus .iàtale 
que la deftruûion des. Maures, & que leur 
conquête de l’Amérique, La Flandre & l’I- 
talie les ei^gerent dans des. guerres éloi? 
gnées, qui' épuiferent leurs provinces 
d’hommes, & de plus d’or; & d’ar^nt que 
l’Amérique ;rre ; pouvoit leur en fournir. 

■ . 

m les plus fiuij^ames n'oiu jaisiU fait. On vok dans cha- 
que maifoR réttgieufe une famille éccrneile , où il ne natc 
perfonnc,& qui s’entretient aux dépens de toutes les aul 
très. Ces mailens font toujours ouvertes comme autant 
de gouffres où viennent s’enfdvellr toutes les 'races fut 
turcs. ' . a»' ‘ ' ' •. • . 

< -L’Efpagne étant deffituée d’habitants a dû par Ih mémt 
fefter en friche ; & c’eft la principale caufe du peu de feo- ' 
tiHté de l’Eipagnç. Le pays eft excellent , mais il n’eft 
pM cultivé , foit pareequ’il manque d’habitants , Ibit parce 
que ceux qui l’habitent ne daignent pas s’en donner la 
peinSJ Hfs Bijsagfiols font en eutre gtorleusr & paeeffeux;/ 
11' n’y a pas jufqu’au moindre pavfan qui n’ait chez lui ih 
généalogie, & qui ne fe croie defcendii de ÿielque poiO' 
din qui ait rendu quelque fervice à la couronne. Rn con- - 
féquonce ils ne veulent pas' déroger ù la dtfcenâentia , et 
qui arriveroit s’ils s’abbailThient à labourer dt la terre res* 
leraif en friebe fHes- étrangers ne Venoient-U cultiver.’ - f 
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Si au lieu d’aller chercher à cueillir des lau- 
riers k Pavie^ & à St. Quentin, les EP- 
pagnds avoient abandonné toutes leurs 
pollèflions au delà* de leurs montagnes,' & 
qu’ils eflênt conlhinment gardé leurs floc- 
*tes & leurs armées dans leur pays: leur 
Royaume auroit toujours continué à être 
formidable, & les ambalBideurs de France 
n’auroient pas obtenu fi facilement le pas 
fur les leurs. Des viéloires réitérées 
les affoiblirent, le fuccefleur du prifonnier 
Royal qu’ils firent à Pavie , l’emporta fur 
leurs Monarques très -peu de 'temps après 
que le Connétable (59) fébelle eut fait 
évanouir toutes les prétentions des François 
fur les pays fitués au Midi des Alpes. 

Mais a-t-on fujet de blâmer les Efpa- 
gnols de n’avoir pas abandonné ces pof- 
lèflions éloignées, qui leur furent k la fin 
arrachées k - f(Kce ouverte ? . Non*. < . Les 
intérêts des nations deviennent graduelle- 
’ ment fi embrouillés par une forte concur- 
rence 

- . C59) Les conréquences de cette fameure-batadle qui fe 
donoa près de Povie en I/>mbavdie & fut gagnée pat le 
connétable de Bourbon , ainfi que la prifon de François L 
qui tomba entre les mains de Chaiics-Quint mirent fin 
aux piéttntioDS des François fur differentes Provinces d’I- 
talie. Depuis ce jour fatal ,-il ne fut plus poflible è cette 
raùüu de former ie moindre éiabüffemcnt au delà des Alpes. 
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rence d’incidens qui fe fiiccedenc , qu’il 
n’ell plus au pouvoir de la prudence hu- 
- maioe de les démêler : il ne dépend pas 
non plus toujours de faire ce qui convient 
le mieux , en fuppofant même qu’elles fus- 
Ibnt dans ce dellèin. Suppoibns, par exem- 
ple, que Charles-Quint eut eu l’intention 
d’abandonner tout ce qu’il poflëdoit en 
Flandres &en Italie , penfez-vous réelle' 
ment que cela eut dépendu de lui? Queft- 
ce que le monde , & l’Efpagne même lui 
auroit dit, s’il avoit jamais çxécuté un pa- 
reil projet? Qu’auroit-on dit à Ton fils 
Philippe*, & k chacun de Tes fuccefîèurs , fi 
l’un d’eux avoit penfé à exécuter ce que 
! Charles auroit dû faire pour le bien de ' 
fes fujets Efpagnols , en retranchant ces 
i branches parafites qui ne pouvoient que 
I nuire au tronc? cui^ le monde & l’Efpa- 
i gne : que ne diroient-ils pas au Roi régnant , 
i s’il lui pafibit par la tête d’abandonner cet- 
1 te petite partie de la côte de Barbarie qu’il 
I poflède aéluellement , que tout Efpagnol 
I ainfi que tout étranger, ne fait que trop 
, être plutôt nuifible qu’utile au royaume? 

^ Si un minirtre s’avifoit de confeiller un pa- 
i reil abandon , ne le regarderoit-on pas 
i comme un politique ridicule, & môme ne 
\ l’accuferoit-on pas de la plus infâme trahi- 
' fon ; & ce^ même peuple auquel la garde 
‘ Tome If. Il 
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d'Orûfi & de Ceuta efl: onéreufe , ne {è ré- 
erieroit-il pas contre une pareille action, 
fi elle s’exécutoit, & ne la regardero^f - il 
pas comme devant être une tache pour 
plufieurs Cèdes? Il n’y a aucune nation 
qui en pareil cas ne penlBt comme les Ef- 
pagnols, & cela avec raifon. Abandonner, 
fans y être contraint par une force majeure 
ce qui nous appartient de droit, dl chez 
les nations comme chez les individus, une 
àêtion déshonorante. Telle elt la nature de 
l’homme , & tplle eft la conllicution de l'u- 
nivers. 11 faup que les Rois fe marient , 
qu’ils meurent, qu’ils faflènt la pi&ix & la 
guerre. Ces évênemens produifent desévé- 
nemens, les nations acquièrent ainfi des 
droits auxquels elles ne fauroient enfuite 
renoncer fans de grands efforts , ou fans 
' s’expofer h la cenfure & au- mépris.* Les 
guerres qui de notre temps ont donné les 
deux'Sicilcs à un Infant d’Efpagne, & le 
Duché de l’arme à un fécond, ont été très- 
ruineufes pour cette Monarchie; les Efpa- 
' gnols prévoyoient bien combien elles le fé- 
xoient: mais comment auroientrils pu les 
éviter? Un politique de Caffé, un Machia- 
vel après coup, diroit fans doute, qu’il 
auroit été prudent, puifqu’il en devoir tant 
coûter, de ne point penfer h Naples & ï 
Pariiic,' & de les laillèr - occuper par celui 
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qiii-aiiroit pu s’en reDdïérnjaitre; le ,Gon- 
feil de Caftille auroit Gertniuenlenc raifonne 
•de. même , li chacun .de feSi membres a voie 
ccé choifî dans une race d’hommes qui ne 
defeendît pas en droite ligne d’Adam. & 
d’Eve. , Malheüreufemenc .leursT' premiers 
parens étaient Adam & Eve & tous ceux 
qui de feendent d’eux, en pareille circons^ 
tance fe.,cojnporcerôni comme fe font conv- 
portés les membres de ce Confeil; & con- 
îeilleront ce qu’ils ont confeillé. 

• FaiCant pareilles réflexions, & d’autres 
de la même force en moi-même pendant 
l’cfpace dlune liepe, je fuis arrivé à une 
Venta ^ où 'mes Caléflèros fè propofoient 
de s’arrêter; mais elle s’eft trouvée ferméCr; 
& nous’ avons heurté envahi pouf, la faîrè 
ouvrir. N6us avons fait encore une lieue 
, jdfqu’îi Vîlîa-mapr t hameau de quatre 
maifons qu’on auroit au(îi bien' pu nommer 
Villa pejor .,Jjnapr meilleur pire) 

aucuhe des -familles, qui - l’habitoit n’a pu, 
nous céder un pain. Ils avoient pourtant 
allèz’de ’vin'pour remplir notre. Borrachoy^ 
que: mes;gens avoient prefque. vuidé >dans 
l’efpace de trois lieues fous le . prétexte br^ 
dinaire -qù’il feifoit, une chaleur ’infuppor-' 
‘table;>& d’ufef • du .feul’^.rémede effîcacî» 
contre la foif. Nous avons fait encore deux^. 
yeues,ij& âvions^ atteinci une'. 'belles forêt-v 

Le' 
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•nous avons étendu «ne nappe fur l’herbe 
'à l’ombre des arbres , nous avons fait ufage 
de viandes froides , & avons très-bien diné. 
- Après que nous avons eu fini, nous 
fommes entrés dans une longue allée plan- 
•tée de grands ormeaux qui nous a conduit 
en droiture à Aranjuez. Nous avons été 
•Toujours gaiement au trot, & nous fommes 
arrivés , au moment où le foleil fe çouchoit , 
à la Pofada. ' » ' • .. . 



< ' «... 


LETTRE LIL ' ' 


. .. ^ 1 . .f . 

'Beau terrein. Le [avant Jaràîhier. Bus- 
tes anciens ^ modernes. Lames hteh 
[ élevées. ~ Théâtre, ‘Aventure . de l[oï- 
J'eau verd. Joliytllage. 



Aranjuez .6,'OéÜoSrc .1760. 


T •' : ' ■ ' '• ■ 

J’ai vu dans ma vie beaucoup d’endroits 
délicieux , dans différens pays; mais je n’en 
ai jamais vu qui le fût autant que le palais 
& -les Jardins d’Aranjuez. ' Un poète; dirait , 
que Venus & l’Amour conHiltcrent’ici-avëc 
.Catulle &' Pétrarque. pour y conftruire une 
tjeœeure .châmpêtrc - digne de Pfyché ■ de 
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Lesbie, de Laure, ou de quelque Infante 
Efpagnolc. 

Repréfentez-vous un parc qui a plufieurs 
lieues de tour, coupé en dilFérens endroits 
par des allées qui ont deux , trois , > & mê- 
me quatre milles de longueur. Chacune 
de. ces allées eft formée par deux doubles 
rangées d’ormeaux ; l’une de ces rangées ^ 
la droite (& l’autre à la gauche j rendent 
l’ombrage plus épais. Les allées font aflez 
.larges. p>our y.paflèr quatre .carollçs dç 
front, fit- entre chaque double rangée/ ell 
un canal .étroit, ,:au travers duquel, coule 
un ruidèau d’eau vive, de force que les. ar- 
bres, ne manquant, jamais d’humidité Ibnc- 
devenus très hauts v & très touifus.i 

Entre ces allées il y a des bofquets fort 
épais ' compofés d’arbres m’oins devés de 
dilTérentes efpeees, des milliers de^ biches 
& de fangliers s’y i promènent tout à leur 
aife , outre un grand nombre de lievres , de 
lapins,, de faifans, de perdrix j & plufieurs 
autres fortes d’oifeaux. Cependant. les faji- 
gliers n’y font pas aufli (iuvages qu’ils le 
Ibnt ordinairement dans les forêts. Ici on 
les a accoutumés à fe rendre ^ des heures 
réglées dans certains endroits où on -leur 
dillribue de l’avoine en abondance; la voix 
de celui qui eft char^ de lès nourrir lèw 
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cft' fi ifamiliere,' qu’ils > accourent à lui au' 
moment qu’il les appelle. ^ 

Cé parc 'nVfi point ^ environné de mu- 
railles ; il' auroiti fallu uncr trop 'jurande 
quantité de briques pour clore un pareille 
cfpace de terrein. > Cependant ‘les différens 
aniitaux qüibs’y trouvent ne faurdient être 
«entés de l’abandonner', le' pays voiHn étant 
très-mal partagé en bois, & en pâturages. 

Le-Tâge que j’ai traverfé à’ "Lisbonne, 
à bTahvera^, &"h [ Tolède , arrofe ; le parc . 
& le '’divife èn deux parties inégales. Ses 
eaux ne font pas bien abondantes, de. forte 
qu’il n’a pas été difficile ;de ' les ; f^parer; 
ni àe les retenir par dés^rivaiges attifigicls; 
& de les ^conduire partout où-on l’accru 

point! ce*fitral- de ce vai^ parc eft le 
palais ’ du R'oi ', entouré "en jpartie par le 
Jardin. Nous- parlerons tantôt- de ce palais^ 
Faifons d’abord un tour- dans le jardin. . . 

‘ ■''L’encrée principale fe -trouve' être à tra- 
vers d’utt parterre coupé en différens- com+ 
partîmes ‘dont les : bordures^ font; 'de< buis 
i& de'myrthesl -Ils contiennent' une variété 
fürprcnante '•des plus belles fleurs d’Euro- 
pe ‘ d’Amérique; ' 

• ' Il ÿ a cinq pièces d’eau dans ce parter- 
re ; qui font toutes décOrées de; figures de' 
£ 
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bronze de grandeur naturelle , qui élevent 
l’eau en jets d’eau à une grande hauteur. 
Dans la première piece on voit un Neptur 
ne fuivi de Tritons , dans la fécondé un ci- 
gne avec des enfans jouant' autour de 
lui. Dans la»troifieme je ne me fou- 
viens pas quoi. Dans la quatrième & 
dans la cinquième. une. nymphe à cheval 
fur un ferpent. 

Au delà ’ du parterre à main droite. On 
voit une Cafcade artificielle dû Tage par- 
mi des rochers artificiels, l’œil n’eft pas 
moins channé. par les vagues agitées^ 
qu’enchanté par le bruit qu’elles font en 
fe brilknt. • i . ' v' 

• L’on- entre de là dans une allée qui con- 
duit à la Fontaine d'Apollon. Elle eft ainfi 
nommée d’après une ftatue de ce Dieu pla- 
cée fur un haut piedellal, avec Pégafe k 
Tes côtés. Le baflin de cette fontaine eft 
oétogone & l’on a rais à chaque angle un 
génie nud, qui paroit preflèr de fon pied 
la têce d’un Dauphin pour lui faire rendre 
J’eau. par la bouche. Apollon, les génies, 
le dauphin & le balîin font du marbre 
le plus blanc. 

L’allée de las hurlas (des tromperies) 
cfl plus loin : elle eft ainfi appellée parce 
que lorfqu’on vient à Ja traverfer , s’il prend 
envie au jardinier de vous mouiller, rien ne 

L4 
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lui eft plus facile, par le moyen de plu- 
fieurs tuyaux cachés qu’il' fait agir à Ton 
gré, dès qu’on a une fois le pied dans cet- 
te allée on ne fauroit s’en garantir. 

1 La fontaine de la Ejpina fuit immédia- 
tement. Elle eft formée par quatre pilliers 
qui entourent un baflîn, chaque colomne 
a une harpie -à fon fommet, qui vomit de 
l’eau fur un jeune homme, affis au milieu 
du bafîin , fe tirant a Spina (une épine} 
du pied : le jeune homme & les harpies font 
regardés comme des chefs d’œuvres de 
fculpture: mais je ne fais nul cas de l’in- 
vention ; que lignifie cette idée de mons- 
tres jettant de l’eau fur un jeune homme 
qui penfe à fon épine , & point à eux ? Un 
ügure' dans une attitude d’horreur auroic 
mieux convenu que celle-ci dans cette 
pofturc tranquille. Je n’approuve pas d’a- 
vantage les oifeaux étrangers peints autour 
de cette fontaine au haut du grillage verd 
dont elle eft environnée, je ne faurois ap- 
percevoir aucune analogie entre les oHèaux 
les harpies , & le jeune homme. Selon 
moi il n’eft rien qui faflè un plus mauvais 
effet dans un jardin, que les peintures, à 
moins que ce ne foit une perrpcétivo (ur 
quelque muraille au bout d’une allée. 

Depuis la fontaine de Vépinç^ on dé- 
couvre quatre endos deftinés h des arbres 

frui- 
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fruitiers, parmi ' lesquels on trouve adoelr 
lement une fi grande . quantité d’oranges & 
de citrons pendus à leurs branches, queileg 
Héfpérides mêmes feroient dans le cas de 
les envier. On arrive à ces endos par des 
pafîàges fi bien ombragés par d’épais tail- 
lis,, qu’il .n’eft pas plus po(ïïb|e aux rayons 
du (foleil de vous incpipmoder que, fi vous 
étiez fous terre. La fraîcheur y.;efl:.au 
point que je fus obligé>de boutonner mon 
habit, quoique dehors le temps fut extrê* 
mement chaud. .,y. • ,, ; 

. Je ne pus pas m’empêcher de remarquer 
dans ,l’un de ces palTàges, un grand- arbre 
Indien, que l’on nomme un.Lyron: Son 
tronc eft compofé d’une demie douzaine 
de tiges , • fa circonférence m’a paru être 
peu^îrès de quatre braflès. , > 

En laiflànt les enclos d’arlwes fruitiers 
. h main droite : je me fuis avancé ‘ vers le 
Bain de Venus. La Déeflè yjdl repréfeu- 
tee comme en fortant: il dégoûte. de l’eau 
de fes cheveux , elle tombe dans un ^ beau 
bafiin de marbre foutenu par des amours. 

■ ,Un peu plus loin eft ja fontaine de Bac- 
chus. La Cuve; & le Dieu font tous deux 
de . bronze, & parfaitement travaillés. . 11 
eft fi gras que j’îûmerois mieux le nommer 
iSi(^«e,fle_me. rappeUaiw poin.t d’avoir ja- 
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«lais vu de Bacchusi anrique qoi eut autant 
d’embonpoint; ' : : ■ ' ' 

^ 'hz . Fontaine de Neptune efl: tout -au- 
près; niais la 'figure de ce Dieu,' ainfi que 
celle* des- tritons^ qui Tenvironnent, font 
beaucoup plus :pebtes 'que «le naturel ;• ce; 
qui produit toujours un^ mauvais 'elFet dans 
Un ' liêu'-vafté & ' en'plèin air comme ' l’eft 
teluî-ci.v Si -l’on 'Veut s’éèarter 'de IS na- 
ture, "dans ^les lieux- ouverts' il- vaut mieux 
lui donner une'forme gigantelque que trop' 
dégradée. Jè ne faurois non plus approu- 
ver cetté" répétition d’un • même ’ fujet dans 
6n 1 auffî court ‘ erpace' que - celui qu’il ÿ a 
entre le parterre- &' cette fontaine. ' - ' 

- Par delà' Ce 'Neptune èft le c’efl- 

à*dire un gazon vàfte & 'prefque- circulaire ,> 
orné au milieu de quatre 'arbres très gros 
& fort élevés : dont Toinbrage joint à ce- 
lui de la haÿe haiite & épailîè ' qui • régné . 
tout autour 'de ce "gazon, k- rend frais & 

jlgréaWe.sî; i- rr^ i-cr.'. ... 

*' -Au -côté droit de' ce Terrao eft un beau 
pont cpmpofé de cinq-arches , conftruit fur 
le Tage; '&'à l’extrêfiiîté orientale de -ce 
pont on autre enclos *d’ârbres fruitiers où 
je ne jugeai -pas à propos d’entrer;' préfé- 
- rant -dé continuer ma promâiàdé le long 
de la rivîeré.'i'- Son * rivage eft- dékhdti'par 
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une balliiftrade de fer peinte en verd, cU- 
vifée d’efpace en efpace par de. petites coi- 
lomnes de marbre , chacune, desquelles 
porte un grand vafe de, fleurs d’une trèsH 
jolie fayance qui fe fabrique à Talavera j 
les Harpies d’Efpagne font peintes fur tous 
ces pots. Il n’auroit^pas été difîîcile de 
leur donner une forme plus gracieufe.- 
On trouve h une très - petite diftance de 
ce pont une autre fontaine nommée, les 
Tritons parce que trois de ces .êtres fabu- 
leux font placés au milieu, addofles les uns 
contre les autres , fupportant deux badins* 
de marbre, l’un au deflùs de l’autre,, d’où 
l’eau tombe en grollès nappes. - 
Près de cette fontaine une petite bran- 
che du Tage qui en a été féparée,un peu 
plus haut s’y rejoint fous un pont de bois 
peint en verd ', fur lequel on ne permet à 
aucun caroflè de paflèr à l’exception de 
ceux de la famille Royale. , , 

. On a de defliis ce pont la vue charman-; 
te d’une forêt fituée au, côté droit delà, ri- 
vière. Mais avant que d’arriver à ce pont 
on trouve une efpece de. pavillon foutenu 
par des colomnes de bois. peintes en verdi 
qu’on nomme . Cenaor k fouper) 
iLell- dettiné pour la. famille Royale qui 
ÿ mange lorfqu’elle le juge à propos. II 
n’y a pas dans tout le jardin un endroit 

L 6 
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aufli délicieux que celui-ci ; il eft impoffi- 
ble de s’imeginer combien on a réufli dans 
•les peines qu’on s’eft données pour le ren- 
dre tel en l’ornant d’arbres irrégulièrement 
plantés des deux côtes de la Riviere, & 
par la Riviere elle même qui y coule avec 
quelque impétuofité & forme en paflànt 
à travers les rochers un murmure aflèz 
agréable. 

' L’on entre du Cénaor fous un large ber; 
ceau formé de Citronniers. Le terrain qui 
eft au-deffous eft finguliercment ferme & 
égal , ce qui ajoute beaucoup au plaiGr de 
la promenade. Mais en retournant fur nos 
pas, & quittant le pont de cinq arches à 
droite, fuivons la balluftrade de fer, où les 
petites ’colomnes' portent des pots à fleurs. 

Cette balluftrade de fer, comme je l’ai 
dit , s’étend le long de la branche la moins 
confidérable de la riviere, & va fe rendre 
à un autre joli pont qui n’a qu’une feule 
arche, on le laiflè aufli à fa gauche. De 
ce pont on entre une fécondé fois dans le Ter- 
rao pour fe rendre enfuite dans un endroit 
qui a été décoré d’un grand nombre de 
fleurs étrangères dont la majeure partie font 
d’une beauté inéxprimable mêlées d’oran- 
gers , dont les fruits commençenc dans ce 
moment-ci à être murs, ôc pendent en fi 
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grande quantité aux branches de tous les 
arbres qu’a peine apperçoit-on les feuilles, 
A quelques pas de ce parferre émaillé de 
fleurs fe trouve le logement du jardinier : 
c’eft un joli bâtiment, vis-à-vis duquel elb 
une agréable prairie, parfaitement ombra- 
gée par quelques' arbres auffi touffus & aufli 
élevés que j’en aie jamais vu. Un Canal 
étroit qui coule le long d’un des côtés de 
cette prairie , produit des milliers de Cham- 
pignons, qu’on m’a affuré être très-bons 
dès qu’ils commencent à fortir de terre: 
mais qui deviennent durs pour peu qu’on 
tarde à les cueillir. Le jardinier refufà de 
m’apprendre la méthode dont il fe fertpour 
fe procurer un lit auffi furprenant de Cham- 
pignons au fond de ce Canal. Us font les 
uns fur les autres comme un lit fort épais 
d’huitres. Je m’imagine , que le fond du 
Canal artificiellement formé de ces pier- 
res que l’on nomme à Naples Pierre Sun- 
gaje (pierres champignons) qui en produi- 
fent quand elles font arroiées & expofées 
au foleil. 

On rencontre par delà la maifondu jardi- ' 
nier une fécondé Cafcade du Tage , qui ne 
charme pas moins la vueparhtranfparence 
de fes eaux , que l’oreille par la diverfité 
du bruit qu’elle fait; ce bruit eib pendant 

L7 
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un tems fort &'Vif,.le moment d’après 
doûx & lent. 

U y a près *de cette Cascade un autre 
Cénaor peint ’ en verd & jaune , qui n ’eft 
pas moins bien lituc que celui que j’ai déjà 
décrit ayant derrière lui la Cascade, & de- 
vant la grande Fontaine d' Hercule, 

Cette fontaine eft ce qu’il y a de plus 
admirable dans tout le jardin. Elle elî de 
figure décagone ornée d’un nombre confi- 
dérablë de llatues , dont la principale eft 
celle du héros Thcbain tuant l’hydre; les 
llatues & les différens baflins dans lesquels 
elles font plaçées, font du marbre le -plus 
blanc, & l’eau qui y. tombe , enchante 
la vue par Tes Cascades très-variées. 

.‘L’on monte ehfuite un grand efcalier 
donc les /marches font pareUlemenc . ornées 
de belles - llacues,' & .en tournant autour 
d’un des coins du Palais Royal l’on^encre 
dans un parterre app^tenant à l’Infànt Don 
Louis , entouré d’une muraille pleine de 
niches , ■ donc chacune contient un bulle de 
marbre. r 

Le premier de ces bulles (à ce que m’a 
dit le-Jardinier) éft celui, Empereur 
' Romain nommé Annihal le Carthaginois, . 
t Cette information m’a prouvé que. cet 
honnête homme entendok mieux la culture 


bigilize-J by Google 



LONDRESA.GÊNE'S. 243; 

de fon jardin que rhiftoire. -C’eft lui, qui , 
avoir ajouté avec de la craie le noble titre 
d'Emperador Romano , au uom d'Anni- 
bA\ ce qu’il me dit avoir fait pour ne pas 
1 liflèr iQ-à Letrados (Savans) dans l’embarras : 
eux qui abondent continuellement de toutes 
les parties du monde pour voir ces bulles , 
tous fabriqués à Madrid par des fculpteurs 
- Grecs & Romains , furtout‘ ceux de la 
Reine Ifabelle de Charles- Quint & de 
Philippe IV. - • ♦ 

Le fait cft,' qu’il s’y trouve une belle 
colleélion de bulles anciens & modèrnes , 
parmi lesquels font ceux d’Antonin le pieux, 
de'Sergius, de Galba, de -Lucius Venis, 
de Vefpafien, de Marc-Aurele, de Tire, 
de Tibere, de Vitellius;’' de Domitien, &. 
de plulieurs autres, tous plaçés au hazard, 
&(fans aucun. ég^rd à la -Chronologie, mê- 
lés avec ceux d’Alexandre', de Parmenîon, 
de ’ Lyfimaqüe ^ & de ' différens Rois & 
Reines d’Efparae. • ■ 

. Ayant quitté le parterre de Don Louis, 
& pris congé du jardinier en le récompen- 
fànt de fa: peine', j’ai lété* voir le Palais: Un 
Gentilhomme Efpagflol,' fbn époufe & deux 
filles nubiles attendoient à la porte du cha^ 
teau & m’otit reçu avec le concierge qui'de- 
nous- le monffen> > « - : 
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Comme .c’écoienc là les premières per- 
fonnes de quelque confidération que jeuflè 
eu occafion de voir en Efpagne ; je les 
obfervai attentivement pendant , tout le 
ccms.que nous fûmes enlèmble: je n’ai rien 
remarqué en elles qui indiquât la moindre fin- 
gularitc foit dans leur habit, leurs maniè- 
res , ou leur conduite. Lç pere & la me- 
re ont répondu aux queftions que j’ai eu 
occafion de leur faire , avec politeflè ; les 
jeunes Dcmoifelles de leur côté ne m’ont 
parues ni timides i, ni décontenancées lors- 
que je leur ai addrefle quelques mots 
honnêtes ; elles fe font contentées de me 
faire une revcrenceen fouriànt, ou de me 
remercier en peu de mots fans montrer 
. le moindre embarras la moindre pruderie , 
trop d’effronterie , ou une fauflè modeftie. 
Cette maniéré d’agir a commencé -à me ^ 
donner une meilleure opinion des mœurs 
de IMadrid que celle que je , m’en étoîs d’a- 
bord formée. Ayant lu beaucoup de détails 
fur la gravité habituelle . & fur la fierté . 
des Efpagnols , ■ je m’attendois à quelque 
fçene extraordinaire & ridicule : à mon 
grand étonnement touts’eftpaffé on ne peut i 
pas mieux. 

•Je n’ai pas grand chofè,àdire r^ative- 
ment au Palais. C’efi un bâtiment plusélé- 
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;ant que fomptueux fi l’on confidére le 
ropriécaire : on ne peut guère le regar- 
er que comme une Maifon Royale tres- 
ommode. Les appartemens en font bien 
ifpofés , & meublés avec beaucoup de 
;oùt , fi j’avois à choifir je la préférerois 
toutes les maiibns & à tous les Palais 
ue j’ai vus jiifqu’à prérent. On n’y a 
pargné ni la fculpcure, ni la dorure, ni 
1 peinture. L’ameublement, & toutes les 
utres choies qu’elle renferme font précifé- 
nent telles que je voudrois qu’elles fuflènt. 
3 n voit dans un des appartemens une pen- 
ule très artirtement travaillée, elle a un 
erein de Canarle au fommet, qui chantç 
omme un véritable oifeau toutes les fois 
ue l’heure fonne. Cette bagatelle ingénieu- 
i fait fourire un homme fait, & rend un 
nfant heureux pour le moment. 

Près du grand Sallon efl: un petit Théd- 
re, qui fous le régné du feu Roi étoit 
juvent occupé par nos plus célébrés Chan- 
;urs. Tels que Farinello, CafFarello, Ca- 
îfiini, Mingotti, & autres; on n’en fait 
flaellement aucun ufage, le Roi régnant 
’ayant nul goût pour la mufique. 

Dans un vafie appartement , dont les 
lurs font couverts de glaces,. nous avons 
U une cfpece d’aventure ; il auroit été fin- 
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gulier que nous n’en euffions point ren- 
contré., ce Palais pouvant être nommé à 
julk titre un palacio er}cantàdo:'Ex\entnni 
dans cet appartement nous avons apperçu 
un oifeaii vcrd voltigeant çà & là comme 
s’il chcrchoit l’ouverture par laquelle il 
étoit entré. 11 paroiflbit que la grande quan- 
tité de glaçes l’embarrafRiic, par la muld- 
plication des objets ; nous lui avons donné 
iur le champ la chaiîè , & avons taché de 
‘le prendre. 'Après plnfieurs efforts inuti- 
les , mêlés des cris des femmes ainfi que 
cela fe pratique en pareille occafion, la 
plus âgée des deux fœurs eft parvenue à 
en faire fon prifonnier; mais loin de le re- 
tenir, elle a couru fans hefiter un inrtant à 
une des fenêtres, à ouvert' là main géné- 
i*eufe , & l’a laiflc s’envoler, à notre grand 
étonnement. Il n’étoit pas poffible de lîlâ- 
iner une pareille aélion , fon pere l’en a 
beaucoup louée , & j’ai eu grande envie 
de l’embraflèr. Mtiis ai-je dit d’un air fé- 
rieuxV vous vous trompez ,'-Monfieur, fi 
vous croyez que la Semrita a fait ceci par 
pure générofité. Il aparu furpris, & ne 
pas comprendre mon idée ; Monfieur , ai- 
je continué d’un ton fâché c’efl un vérita- 
ble" rendez-vous quelle a donné à quelque 
•jcune-Magicien qui s’efl métamorphofé ea 
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li oifeau , & «Ile l’a mis en liberté 'pour 
'iter que fa fœur ne I3 prit, &' ne décou- 
•it-le'inÿ^lere'. • i. ' ■ • " . 

Cette folie n’a ‘point été prife en niau- 
liiè'-parc , éliè hous a rendus lî bons amis 
j’avanc de nous quitterais m’ont, offert 
is lettres pour leurs amis de Madrid , 

: tout ce qui dépen'droit d’eux pour poü-' 
oir me’ faire pailèr agréablement le tems 
ue je me propofois de féjournet dans cet- 
i Capitale.' Voyez combien il eft aifé de 
lire des connoiffences en 'pays étranger, 
ne s’agit que de ‘montrer de la polîtefîe 
c de h gaiété!' ■ ' ' ; ' 

Je n’ai pas été' riioîns ’làtisîàît du ‘ Village 
l’Ararijùez, ’que du Palais, du jardin &' 
.U parci Chacune des' maîfons dont il efV 
ofnpofé efi: neuve &' blanchie dn dehors^ 
vec des fenêtres qui* ont des volets verds, 
outes les rues en font tirées au cordeau, 
.e Roi a donné & donne encore le terrein 
ràtis à tdus‘''ccux qui veulent batir,hcod-, 
ition qu’ils Te conforment au plan qui a 
té; fait dans l’origine , qui exige unegran- 
le régularité. 'L’on, ne fauroit trouver dans 
e monde entier une petite ville qui en ait 
'avantage, elle s’accroît tous les jours. Il 
y trouve une belle Eglife ronde, & un 
eau marché .couvert', plaçés l’un.& Tau, 
•e âu riiilieu du Village pour la plus gran- 
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de commodité des habitons dont le nombre 
fe monte déjà h deux mille. Ils vivent en 
général de l’argent que la Cour dépenfe 
rorfqu’dle rélide dans ce Canton, & -de ce- 
lui qu’ils retirent alors du loyer d’une par- 
tie de leurs maifons: c’eU dommage que 
dans les mois de l’année les plus chauds 
Tair n!y. (bit pas trop fain. L’on y ell dans 
cette Lifon alR'z fujet h des fievres tierces Ck 
quartes. Le Roi & la Cour palicnt ici 
les mois de May ôc de Juin. Dans toutes 
Tes autres Maifons de Campagne , les gens 
de la fuite de S. M. & les Miniftres étran- 
gers font généralement aflèz mal. logés , ici 
ü n’en.eft pas de même; comme les per- 
fonnes les plus aifées de Madrid y ont bâti 
des maifons pour faire leur cour au Roi, 
qui préféré Aranjuez à, tous fes aütrev 
Palais : il me paroît .que ce^ n’ell pas fans 
raifon,(6o). < 

■ . i - 

(fo) H e(i certain que l’Efcurial eft riclie fuperbe, 
magnifique, en un mot une merveille ule , l'art' , il faut 
avouer qu’Araujuez eft une raeiveille de la nature , ■ qui 
le Turpallè ^ur ragr(*inent de Ta lltuation &pour ie.s beau- 
tés peu cf’ihmiines que l’on y- voit, cette belle Maifon 
e(l à fept lieues de Madrid & à fis de Tolède dans une 
prèsqu’llu au Confluent du Ta;e & de - la Xamaia, dont 
on a fait une Hc entière en tirant un, large Canal deî’u»ie 
de ces Rivicres à l’autre. On lés palTe toutes deux fut 
deux grands ponts de bois peints &. enjolivés qui i>euvent 
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11 n’y a que 'peu d’années qu’on élevoit 
ici une raçe aflèz nombreufe de chameaux 
plutôt ’pour la parade que pour rucilité; 
mais on l’a graduellement négligée, & il 
n’en relie plus. On avoic fait la même 
chofe en Tofoane durant le régné des 

fe fentier de forte qti’Araiijuez n’eft pas reniement un lieu 
de •. plaifance > mais encore une forte retraite , où le Roi 
peuiL'ùtFc en fureté 'avec un petit nombre de gardes. Phi- 
lippe ,1X1 , e(l celui qui à fait travailler ii ce lieu , ayant 
remarqué le^ aVaniagos de la fituation , où la nature aidée 
tant fo:t peu de l’art pouvoir faire un endioit tout h fait 
charmant ' Parmi le nombre prodigieux de Fontaines fu» 
pèib«>^ii' en ornent le jardin on diilingue fiiitout la Fon- 
taine des Amours. Aux deux.cùtés oppofés d’un petit 
bafTiU|quarré s’élevenkUiuI^ grand aihres vivants, dont les 
quatre qui .correrpondent aux angles jettent des torrens 
d’eau qtii fortent du pins haut de leur tronc- à l’endroit 
oùj,les branches commencent & ce fpeélacie ravit ceux 
qui le voient pour la première fois , n’étant pas naturél de 
voir fortir l’eau des arbres. Au milieu du grand baflin , 
on en voit un petit chargé de den'x tiitons & entre deux 
cft une Vénus débout, qui fupporte un petit bailîn fa- 
çonné en maniéré de conronne ; au deflus s’élève une autre 
ftatue, chargée d’un piedefial fur lequel on voit un Amour 
armé de fléchés qui jettent de l’eau. 

Le Maifon Royale , quoique paflablement belle , cR ce- 
pendant ce qu’il y a de plus négligé, elle n’efl meublée 
que quand le Roi y va. On y trouve quelques bons ta- 
bleaux & un Talon fort agréable en été à caufe de fa 
fraîcheur, éunt tout de marbre, & foutenu par des co- 
louincs de même. 
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deux derniers Grands Ducs de la Famille 
des Médicis. • • 

Je regarde comme une chofe .presque 
impoflible, de décrire dans des lettres des 
objets pareils à ceux-ci, & de donner une 
Julie idée des jardins des maifons, le pein- 
ceau eft leul capable d’y atteindre. Cepen- 
dant j’efpere que* parce que je .viens de 
vous dire vous l’crez h même de vous re- 
prélènter Âranjuez comme l’un des féjours 
les plus agréables qu’il y ait en Europe: 
du' moins je ne me rappelle pas d’en avoir 
jamais vû nulle part que le fut, davanta- 
ge. (6i)- La Comtefle Françoilb qui le 
vit dans fes Voyages, il y a quatre vingt ans 
palTés en fut enchantée. Il n’étoit cepen- 
dant pas alors comparable à beaucoup près 
à ce qu’il eft h préfent. ; 


(tfO M* Clarke dit , que le ,Pala^, goyal d’Aranjuez ctt 
„ un (idifice pallal)le” & le jardin „ une trille & unifor- 
„ me plaine.”’ 11 y a dan$ ce monde des gens bien mal- 
heureux, aux quels rien de ce qn'ils voirat hors 4c chez 
eux ne ûuroit plaire. . . .. ■ . 




J , ^ . •• ^ . l 'w . • _ 

éi **/• • . / 
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LETTRE LUI. 

Bagatelles^ telles 'que le Voyage,^ la Fie ' 
ordinaire en fournijjent, 

\ 

Fillaverdat 6 Octobre 1760, au foir, 

J E dois pafTer la nuit dans un très - mau- 
vais logement: hunediftance auifi peu con- 
I fiJérable que trois milles d’une Capitale tel- 
1 loque Madrid, je m’attendois à en trouver 
I un meilleur , & je n’aurois pas cru que le, 

1 lac de paille eût pu m’être utile. 

En fortant d’Aranjuez j’ai traverfc le Ta* 

. ge fur cinq, batteaux fi artiftement arran- 
gés, & fi habilement peints ; qu’h moins 
qu’on n’en foit prévenu on les prendroit 
' pour un pont de pierres de quatre arches. 
En certaines occafions ces mêmes batteaur 
font ôtés de leur plaçe , on les fait remon- 
ter la Riviere^ & on les place de maniéré à 
former une efpece de fort quadrangulaire, 
qui lorfqu’il eft illuminé ainfi que cela> ar- 
rive fouvent pour l’amuferaent de la Cour, 
pré fente un fpeétacle charmant fur la Ri- 
vière. ... 
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A ce pont commence Tune des allées 
dont je viens de parler , formée par une 
double rangée d’ormeaux : nous y fomnies 
entres, & nous l’avons fuivie pendant plus 
d’une lieue, après quoi nous fommes arri- 
vés h un pont que le laps du tems a fort 
endommagé: on ne tardera pas à détruire 
ce qui en relie , on en a conllruit un nou- 
veau tout auprès, qui ell prclque fini, & 
fur lequel on pallèra en toute fûreté. 

Ce nouveau pont ell tout entier de marbre 
blanc , il cil fi large , & fi fuperbe que le 
Gange même fe feroit honneur d’en avoir 
un pareil. L’eau qui pafle dellbus quoiqu’il 
y en ait pendant toute l’année , n’ell aéluel- 
lement qu’un foible ruilfeau ; dans de cer- 
tains tems elle ell pourtant très- abondante, 
furtout lorfqu’elle ell accrue par la fonte des 
neiges des montagnes voilînes. 

Le long de la route qui conduit d’Aran- 
juez à ce pont , on trouve un nombre éton- 
nant de blocs de marbre épars de tous cô- 
tés, perfonne n’a pu me dire l’ufage au- 
quel on dellinoit un fi grand nombre de 
matériaux. Je m’imagine que l’intention 
du Roi ell de les employer à l’augmenta- 
tion , & h l’embellillèment du Palais pour 
lequel il a la prédileélion la plus mar- 
quée. Heureux ceux qui en làtisfaifànt 
leurs goûts peuvent furtout fe li\Ter h la 

paf> 
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pafllon de bâtir î’Cecteîpaflîon , qui eft une 
dés plus univerlèlles, me poflède fi forte- 
ment, que fi mes facultés étoienc pareilles 
à mon envié , -runivérs’ fefoit omé d’édifi» 
ces , auxquels l’ancien'CapitoIe ou la Ba- 
Ciique moderne de St. ^Pierre • ne fauroient 
être comparés. Jamais le pinceau fantas- 
que de Èibiena n’auroit tracé des bâtimens 
auflîvaftes quc' ceuxquej’élévèroisril n’y a 
félon moi rien d’aufli vraiment Royal que 
d’élever blocs fur blocs pour en former des 
Palais, des Temples, des Aqueducs, des 
Théâtres, des Amphithéâtres, & d’autres 
pareils nionumens de formes variées. 

' Vous ne me regarderez pas vrailbmbla- 
blement comme mop fenfé , & vous m’ac- 
cuferez au moins d’être ridicule en expo- 
fant ainfi mes folles idées au jugement du 

public. (62) Si chacun m’imitoit, & fai- 

' < ■ • 

Cette folie qui ell à peu près commune è tous lei 
hommes , vient du reflbrt fecret & irrefiflible qni entraîne 
refprit Iiuroaêi toujours au delà du prêtent. Loin de le 
regarder comme un mal nous devons remercier la fagelTe 
ruptéroe d'avoir créé pour ainfl dire* dans nous mêmes le 
defir de nous furvivre , c'en cette paillon diOüremmcnc 
modifiée qui produit les grandes aiftions , qui échauffe l’a* 
me, -relance hors de la fpfaere étroite de fa prilbn, & lui 
donne ce (êntiment fublime fit prefque fans bornes pour 
tout ce qui l’ennoblit fit i’é'eve. La paüîon des Menu* 
mens, des Palais des Temples, des Edifices publics cou* 

Tome IL M 
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foU çonnoîcre.Ies- penféçs;qui rempM^nt 
iQUvem Ipa itna^ipaiion , ■ <5c permettoit que. 
Von pail’âvlçgériîmenc en . revue fes projets 
chimériques, plulieurs de qeux qui paflent 
dans Iç monde popri.beauqoup plus fçnfé^ 
^ue moi, perdroieqt.peuç-êiire de. leur ré- 

• V- ... i- r. . f ;.-î . * . -J 

à l’ütilW.ou i Fagrément du genre buniein, nf 
tire donc pas fa foiwce ’pcéciKraent de d’orgucüde riioiur 
me, coimmc quelques ’phibfophes chagrins voudroient lé 
pctf-iadcrj c’eft félon nous 'un préfent.înfignç de la divi- 
fiicJ, un goût bon en hii!- mûme , un de ces plaifirs de 
Famé , <nii iniife {en aliment ■St fa perfcftion dans l’anrout 
de l'ordie.&. U çontemplation du beau. De qu’elle fenfa- 
tion dOicîsufe ne fuivie pas affedéh fngjed d’un falai^ 
dont toutts I«^ parties r<< 5 juKet(M & nobles pfcfenteni aux 
yeux le Ipeijtacle le plus pompeux? D’uij Temple ma* 
jenueux & hardi , où par la plus toucliante des illuflons , je 
crois entrevoir la majefté dp l’Ctre qu’on y revere ? Si nous 
confiderons le goût des batiflès du côté moral , quel mal 
pauiroit-on y trouver t‘Tout ce qui- tend à perfcMftionnet 
les arts , à donner une nouvelle vigueur k l’indullrie , à 
' Sairc ufage des dons qae le créateur n’» pas fémé ' fur la 
Baxe pour nous en priver furtout à faire travailler les 
niidheutcux qui ne tronvent leur fub<i(lance«que dans les 
folies des riches, ne doit *11 pas-.Éire regardé comme un 
bien. Non ce goût . a’elt pas dépravé, n’eft poœt con- 
damnable, n’eft point inotile & plue»k Dieu que tout For 
qui a fervi à payer dés hommes armés pour s’entregorger, 
• eût été employé k onrer ce (êjour qu’un horrible fanatuae 
« rendu trop Iwjvent le.Théatre du crime & des brigan- 
dages? • 
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piKacion,-& je.ferois tenu pour plus fa- 
ge qu’eux. 

Depuis le pont de marbre jufqu’à Villa^ 
ver de on ne trouve que deux Villages,’ 
Valdemoro & Pinto, tous deux. peu conC-. 
dérables. Le pays qui eft entre deux patoît 
très-ftérile: ce fut encore pour moi un«fè-' 
cond fujet d’étonnement' auquel , Je ne 
m’attendois pas étant fi proche de la mé- 
tropole. • J’entends le fon des cloches de 
Madrid , elles me réjouiflènt le cœur après 
avoir traverfé une fi longue fuite.de dép 

f * \ ^ 

erts. - 

Je verrai demain deux amis, les feuls 
que j’aie aftuelleraent îi Madrid. L’un 'efl 
le Conful 'Général Britannique ; l’autre ■ 
Don Félix d’Abreu , qui a été pendant 
nombre d’années” Envoyé Extraordinaire 
d’Efpagne en Angleterre. Je les ai connus 
tous deux à Londres , & ils favent tous, 
deux que je dois arriver ,• j’efpere qu’ils fe- 
I ront aufli facisfaits de me voir que je le fe;! 
rai de les rencontrer. 


M a. 

î X 
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lettre LIV. 


f^lle puûfite qui donne mal à lit tête aux 
: étmigers: '?Locanda lignifie /iuherge, 
.'JnfiruBions pur les Voyageurs qui ve 
' font point furchargés ^argent. 

^ Mndrid , 7 Oeto^re ifâo. 

T ’a I pris le parti de faire à pied , les trois 
milles qu’il y a de Villaverde jufqu’à cette 
Capitale, pour pouvoir la contempler tout 
k mon aife, en conféquence je fuis parti 
de ‘très- bonne heure ce matin. ' 

Madrid eft fituée en ^nde partie fur un 
tcrreîn en pente , ce qui fait quelle paroît 
avec avantage du côté par lequel j’y fuis 
entré; fa forme ell.prefque circulaire , & 
fon* diamètre eft ‘d’un peu plus de deux 
müles Angbis.- Le grand nombre de Dô- 
mes, & de Clochers que l’on apperçoit à 
une certaine diftance, ainfî que plufieurs 
' vaftes édifices,. donnent la plus grande idée 

de 'cette ville. ,, ^ 

l’y 'fuis entré par le magnifique pont de 
Pierre que Pliilippe II, a fait conftruire 
■ fur le Manzanarès. Un Voyageur François 


D( 
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s’«ft égayé à fe$ dépens , - & a lâché quel- 
ques plaifanteries fur la difproportion qu’il 
y a entre ce pont & l’eau -qui y'pàdè. Lesi 
François ainli que les autres, ne raanquenc 
jamais les occaüons de critiquer ce qui fe 
fait dans les pays étrangers. Le fait èfl; 
que le Manzanarès devient quelquefois une 
riviere très-confiderable par la fçnte fubite, 
des neiges qui couvrent les Montagnes voi-' 
fines, & qu’il a fou vent un demi mille de- 
largeur en hyver. Ainfi Philippe eut très -fore 
pailon de bâtir un vafte pont ; & ceux qui 
prétendent le tourner en ridicule pour cet 
ouvrage, méritemt eux-mêmes depaflèrpour 
tels. ” . 

Depuis le pont julqu’à heportc de la 
ville le trouve une ayenue , large & droite 
de beaux arbres, qui en rend l’entrée très 
magnifique de ce côté. 11 eft impoffible. 
de vous exprimer h quel point je fus cho- 
qué de l’horrible puanteur dont j’ai été in- 
feélé en entrant par cette porte. -Rien ne 
peut égaler lï fenfation désagréable que 
j’ai éprouvée. J’ai fenti par tom mon corps, 
une chaleur incommode , cauféè par-- les 
vapeurs fétides qui s’exhaloient d’amas très- • 
nombreux d’immondices répandus dans les . 
rues, tête en a été fur le champ af-. 
feélée, & j’ai continué depuis à y avoir 
mal» . . 
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. J'ai mis pied à . terre dans une aubei^ 
nommée la Locanda del, principe^ dont 
Vbôce eft^un eercuin .Yéniiien facé- 
deux: je m'y fuis établi dans l'af^parcemene 
le plus élevé pour être, le plus loin «qu’il 
me fera poflîble de l’inf^ion, A'faûs itooc 
ratmofphere e(l û fort imprégné de ces va- 
peurs que je ne crois pas^ qu’il Ibit-poiC- 
ble de s’en préièrver : montât- on, même 
à la troiCeme région de l’air. Cet incon- 
vénient m’a û fort. dégoûté, qu’au lieu de 
féjourner ici un ‘mois entier comme je me 
Kétois d’abord propofé; j’ui déjà réfolu dé 
partir au bouc db cinq. à lix jours. tout au 
plus. - * ' 

. Comme j’^yoîs befoip de quelque repos 
après la fatigue d’un voyage, de quinze jours. 
^ luis reûé au logis tout le reüe de la 
journée, de forte que jufqu’àpréfent je ne 
iaurois vous dire autre chofe de Madrid fi 
ce n’eft qu’elle put comme un Cloaca ma^ 
xima. Le peu de rues par lelguelJes j’ai 
pafië pour me rendre à l’auberge font tou- 
tes droites & larges , plufieurs des IVkifons 
& des Eglifes font fort apparentes. Si ce 
n’écoit les immondices abominables qui 
laülent à peine un paflàge aux piétons le 
long dés murailles, je regarderois Madrid 
comme l’une des belles Villes de l’Euro- 
pe ; mais l’odeur révoltante qui y domine 
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me fait repentit d*ÿ être venii. J’avoîs beau* 
coup lû parler de (à‘ ifialpropreié^* 

je în’btetgiftois' cju*oti ravèft'fôrt éxa* 
gèrié#'ymer^y«<ix ^ tnee^hrès ift/oiic cott* 
yatncü ' ’ qùef ; jaeôîs toHi ^ 5 fi i ' j : i - ïr; 

o' Mkis ' poùi^noi îs’affliSger des cbo^s ttiirf* 
quellei on ne fa'üPott' retnédief ? Au lieil 
d’ai^memer raon chagrin • préfent en le ra'i 
contant,’ ce que' je pourrai feire de mieu« 
fera de partir -te plutôt qu’il' me fera 'pôffi-l 
ble, fi'je rellols ici reuletrient' ûh . mtks jtf 
'cfaandrois qioe'îàqrt bdotat qelbf'totit-hfait 
•perdu,’ je ne v'éüK pas eU courir le riftjüeî 
‘Mon hôte rit de tout fon-ceeur, fuV 
*vant i’ufnge de* fou pays ^, de mon déi 
plt^ & juré-que fônmé^ (qü’il' tife (în 
trfnt)i fuit depuis ’fr lotîgJrempiî à’iCertU 
bonne ‘ odeury^ qiVit fe- promené 'à'/ëc -au* 
tant^ de' pkwfir'datis lès rUOs dc-k- Ville qUé 
dans la Campagne. Il efl: certain 'qli’ùfil 
Kftig fifâgc f^nouS- aeccHwume'-infeMîbiement 
aux chofès les plus révoltantes.- i‘ H-en efl 
eependâniP ‘Auxquelles qe-' ne! faurbiJ ^jâmÿÿ 
me plieri. ? I1 ÿ auroit 'beàudônp' ï voir ôd 
^BcaUcbup^à iâ^prendre 4eî , pônddnt ün iiiois^ 
'db-cbOfes qui meriteroient d’étre vues & 
fçuesjje fuis même perfuadé que dans quel- 
que teins d’ici je regretterai d’avoir perdu 
l’occaGon de connoître à fond cetçe Capî^ 
taie, mais je ne faurois me' familiarifet avec 

M 4 
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; l'idée de fôrisfà&e mon oifive: curidicé aoi 
dépens d’un mois' de, fQuffhoce. . Je ne 
iàurois que blâmer Jes £4»gQols de n|avokr 
pas empêché les progrès d’un pafêiUncoavé* 
nient qui a gagné* de ■ (iecle ; en-. Æecle âUf 
point (te n’être prefque plus fufceptiWe de 
reraede. M^is je yeux m’en aller, .&ne.]a:^ 
mais fonger à revoir cette Ville, à moins- 
que le Roy pe réalife , (63)5 le prpjet que 
l’on dit (pj’ilafbrmé delà nettoyer t cet ou- 
vrage égalera un des travaux d’Her<îiile.. 

' En attendant, pour, employer ma fôirée^ 
permettez que je place ici quelques inftruc: 
lions pour les Voyageurs qui ehîreprendrom 
par la fuite le Voyage de Lisbonne k Ma--' 
drid; .afin que' ceux, auxquels, il aU'ivofa 
de lire ces lettrés puifiènt faire - çette. routé 
avec plus de facilité, & d’aiGmce,, que.;jjei- 
ne l’ai fàite,;faute, de pareilles - i^lruG-, 
lions^ : . • ^ -1 

-La première -choie • quet Ton- doit faH?e 
avant de quitter Lisbonne,, ell de - fe.mur' 
nir d’un paflèport: *.du Secretairej ; d’Etat.* 
fans cela on ne. vous laifieroit pas .fprûr ‘de 
• l’Ellramadoufe > . oa • feroio fctrcé; de s’ea. 






f r « .-'J ^ . 

, C<3) I-« Roi » esécutd rop. projet çu dnq, ^na 

depuis cette lettre éuite : Madrid 'eU aclueUçisent àuQK 

ffopre qp’aucune autre Ville (T£urope. 
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retourner pour en chercher un, & l’onp 
courroie même rifque' d’être mis en prifonr 
Le Gouvernement Portugais eft peut-être 
le plus foupconneux de tous ceux d’Euro» 
pe. Il prétend être informé de tous le* 
détails concernant les étrangers qui en- 
trent ou fortent du Royaume , & Ton s’y 
feit peu de fcrupule de les mettre en pri- 
fon fans beaucoup de formalité ; à ce que 
}’ai appris par la voix publique. Outre 
qu’en fe munidànt d’un paflèport on évite 
ce danger, on a encore davantage qu’en 
le montrant aux douaniers, il* n’ouvrenc 
point vos malles , furtout fi vous êtes afiè* 
adroit pour leur gliflèr une piece d’argents 
11 ■ eft très - désagréable d’avoir lès Iwrdes 
dérangées par de pareils vifiteurs , aux- 
quels on eft obligé de parler poliment 
tant en Portugal qu’en Efpagne ,. pour évi- 
ter qu’ils ne vous donnnent de l’embarras 
comme ils font en droit de le fai^. On 
doit obferver de n’avoir rien de fujet au.^ 
droits; point de chemifea neuves, point 
de mouchoirs neufs , point de bas neufs ^ 
point de fouliers.neufsy enfin rien de neuf,' 
où l’on eft chagriné dans certains endrdts 
beaucoup plus qu’on ne fàuroit fe Pima^ 
giner. 11 ne faut avoir avec foi que des 
Livres Efpagnds , Portugais ou. Italknsv 
Un de mes amis qui avoic envie d’empor- 

iVl 5 
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ter aVèc lui un livre anglois à Madrid, 
prit loin de coler iUr le premier feuil- 
let l’image de St. Antoine; & l’empêcha 
par ce moyen d’être confisqué. * Si l’on a 
des Livres Anglois, Hcdlandois, où mê- 
me François, ou quelque , choie qui^foir 
tout à fait neuf, fut -ce meme ‘pour ion 
• ufage,il faut le déclarer aux commis avant 
la vifite, lorsque vous les voyez décidés à la 
faire; ou même finis cela. Il l’on néglige 
cetre formalité, on eft fouvent dans le cas 
de s’en repentir. 

• Quand on aura fon paflèport , il fau- 
dra envoyer, chercher des Cale£èiros & les 
choifir dans ,1e nombre de ceux qui 
demeurent ù , Aldeagailega , > & point 
h Lisbonne.,* que l’on ne doit em- 
ployer que lorfqu’on fe propofe de voya- 
ger le long des rives Occidentales du Ta- 
. ge. » Lerfqu’on ; veut vifiter le côté oppo- 
fé, il faût., préférer les voituriers d’Aldea»- 
gallcga.', qui tiennent leurs voitures & 
leurs bêtes de trait dans ce Village, leur 
pondante occupation i étant d’aller & de 
venir fur la route de Madrid; ce qui fait 
qu’ils la' connoiflènt mieux que ceux de Lis- 
bonne, d’ailleurs on les a toujours à nieil** 
leur marché. 

Il faut faire avec eux fon marché par 
écrit: le prix d’une chaife attelée de deiyt- 
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«blej ide? AJdfagâlIegft jufij&’à Madrid eft 
«rdiûâireœent ..de trence.:fix fchellings par 
MiUe,-& de trente fept en hyver:on nedok 
pas oublier de ftipuler qu’ils paieront par 
Tolède, & par Aranjuez , lorsqu’on deüre 
ivifiter ces deux places , . qui méritent cer- 
tainement- d’ètre voes.ï Lorsque le marché 
«ft-Ogné^ ces. voituriers, qui font des drô- 
.tes très‘rufés,ne manquent pas de dire que 
que vous aurez befoin de bœufs' au PueNQ 
^ Truxillo pour monter cette montagne 
itfcarpée, & difficile. Je fus alTez fîmple 
iorsqu’ils ra’en parlèrent, pour leur hvcher 
deux ou 'trois crufades par, delTus . le .prix 
convenu flir leur promefle verbaie d’avoir 
foin de fe procurer ces bœufs. Mais lors- 
que nous fumes- al» TruxiUoçila préten- 
iffifent fie pouvoir en trouver , & . garder 
rent ifion argent.-- Les conféquences; de 
cette manœuvre furent que .ma chaifc fut 
retiverfée, & la malle qui étoit 'derrière 
presque entièrement farifée en tombant 
parmi les rochers. Il faut en co’nféquerv 
ce garder fon argent ^ & lorsqu’on arriyq, 
& Truxillo , leur ordonner de chercher 
des bœufs & donfier'unç Crufade par tête 
aux deux hommes .qui viendront avec ces 
animaux potu' traîner la-voiture h travers dé 
ce paflàge pénible. & dangereux., -\:u. 

M6 
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■ J*aî toujouw ' lieganié' Côînfee' un 
grand embarras ' de- tranfpoFtet avec for une 
'grande ■ quantité de chofeS' dans un v long 
voyage. Ainfiau lieu de me pourvoir d’uc 
lit , & de plufieurs uftenctles de cüiline . 
ainfi que nombre de perlbnnes me l’avoiem 
confeillé; je m’en remis k la providence 
pour ma nourriture; & ne voulus me èhar- 
'ger de rien d’extraordinaire, à l’exception 
d’une' paillafle & de quelques draps. Si l’on 
étoit plus délicat on pourroit fe pourvoir d’un 
couteau, d’une éueiller, d’une'fourchette , 
d’un gobelet'', de quelques elTui-mains , 
d’une ‘ marmite- à bouillir^ la viande; •& 
d’un bougeoir ainfi' que de quelques, bou- 
gies. - • • '■ i- î .'i > ' ■ 

' Si Kon a un domeftique qui foit un peu 
cuifinier ; cela n’en eft que mieux ;* finon , 
51 faut" foire comme on peut. L’on' ne 
trouve ordinairénient dans les eftallages , 
& dans les pofodaf'd’autnes mets, qu’un 
plat de garavanzoi & de judias (pôix< chi- 
€hes^ & feves ou haricots) bouMlis-avec 
de l’huile & de Tèau, & alfoifonnési d’une 
fone doze de poivre , accompagné d’uni fé- 
cond dé bacaîlaà ?£ éè fardinûs (morue & 
fardmes) aprêté de même -avec du poivre 
’& de l’huile. On ne trouve pas une feule 
ence de beurre dans tm le vçyage'^ fi ce 

ù « 4 
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ifeft à: Aranjuez. C’eft du moins ce qui 
m’eftrarrivé. Si l’on' ne peut fe réibudre 
à fe contenter de mets auffi friands,- il faut 
avoir foin 'dès qu’on arrive dans une ville 
ou dam un village de fe- pourvoir de vian- 
de, de volaille' & de gibier.- J’ai furtouc 
*toujours trouvé du gibier en abondance par 
tout où je 'me fujs- arrêté, principalement 
d’excellentes pcrdrix^i les œufs frais fonc 
aufli aflez communs. Quand- on n’a point 
de domeftiques; vous rencontrer toujours 
quèlqüe femme qui vous apprête vos vivres 
pour très peu de chofe t il eft vrai qu’elles 
. s’en acquittent aflèz mal: mais que faire?. 
Leur -méthode de rodr , eft d’enfiler le 
'morceau de viande, la volaille ou le gibier 
fur la° pointe d’une broche à main; & de 
}a. tourner fréquemment devant un- feu com- 
‘pofé de' romarin & de thin qui abonde par 
tout dans les Provinces d’AIIentejo & d’EP* 
tramadoure ; cette méthode eft finguliere , 
& n’eft cependant pas auffi mauvaile quoti 
pourroit le croire , fuftout lorsque l’on fe 
trouve avoir, appétit; l’on en manque rare- 
rement dans ces contrées , où l’air eft pur 
& très-vif. , Dans les ^ndes Villes, tel- 
les que Badajoz , Merida ,. Talavera , 
Tolède, la çuüine fe fait moiijs à la Tarta- 
.fe, mais dans les villages, dans les Veritas. 
& k^Eftallages on n’en fait pas davantage; 
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Si quelques-unes dé leurs cuifines fff 
trouvoienc munies d’un tournebroche •, j je 
fuis convaincu que les habitans des Provm*^ 
ces voifines accoureroien't en Toule pour 
l’admirer comme une merveille , ainfi que 
les enfans de Talaverola s’empreflèrenc.îk 
voir ma montre; •' , 

3 Quand on voyage dans Tété aînfij qu’il 
m’ell arrivé , il -faut le pourvoir d’un pan-< 
nier. On trouve' -alors «des raifins, des' 
figues, des melons, & d’autres fruits dans 
le voilinage de prefque toutes les habita- 
tions ; on' ne doit pas manquer ■ d’én rem- 
plir fon pannier , c’eft un préfèrvatif con- 
tre la grande chaleur' qui efl: quelqi»foiâ 
. infuponable. J’ai trouvé que les payfansPor- 
ttigais & tes payfans Efpognols étôient fora* 
honnêtes i - 11 me donnoient les meilleur^ 
fruits qu’ils euflènt lorfque je paflbis près ' 
de leurs vignes ; & étoient encore récooi 
Boiflàns lorfque je leur donnols quelque ai« • 
gentî quelques-uns étoient aflèz généreux 
pour refufer ce que je leur >offrois , quoi- ’ 
que ce qu’ils m’avoient donné, eût valu ?l 
Londres plufieurs guinées t mais dans le»- 
pays où l’on fàk de l’argent de ' la moiti- 
dre bagatelle , il n’y a point ‘ de baga- 
telle dont on ne veuille avoir de l’ar- 
genr,- ' - - '-’l ■ •'> . . . ■ 

■ j • -i v • ;• . v.v -i 
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■ Soit que l’on âîc lin lit , ou fimplcmcnc 
ane paillaflè, on doit avoir foin de ftire 
bien balayer la chambre où l’on doit cou* 
cher, & de les plaçer h. un certain éloi- 
gnement des murailles fans quoi on s’ex- 
pofe à avoir Ton ibmmeil interrompu par 
différences elpeces d’infeétes, qui fe müli 
tiplienc prodigieufement & en peu de temp& 
dans un climat auflr chaud, & dans im pays 
^iufli miférable que celui-ci (64}. 

■ i(6^ Quand, on vient de la France, ou de route antre 
' contrée de l’Europe, en Efpagne; on ne trouve plua le» 
douceurs que l’on a eues dans les pays que l’on vient rie 
quitter , & l’on eft furpris de trouver une fi piodigieufe 
différence dans la maniéré de vivre & de recevoir les 
étrangers. Les choies vont encore affez bien dans La Catalo- 
gne & la Navarre où les peuples ont quelque chtffe df 
rntbanité Françoife; Mais dans l’Arragon, la Biscaye, la 
Callillc» & ailleurs, il fhut Ib rélbndre à faire très mau- 
, yaile chere & très-mauvais gîte. Dans les hôtelleries voua 
ne trouvez jamais rien de prêt , il faut donner l’at^ 
gent «éceffaire & l’on va vous chercher pain, vin vian- 
de &c. Le prix de toutes cbolès eft ordinairement réglé ^ 
Ton Içait ce qu’il faut payer, & un hôte ne peut pas voua 
fiipponner. Vous donnez tant pour l’apprêt de vos visu, 
des, tant pour le fervice, le lit &c. Si l’on fe'trouve dana 
«ne ville un peu paflàbleon aura une nape , grande comme 
une furvicte , & une (ècviette grande comme un mouchoir» 
partout ailleurs il faut s’en paûer. Il faut avouer que l’oa 
trouve affez généralement de bonne viande , d’excellent gi- 
bier & du vin qui feroit déUcîeux fans la déteftable coù- 
ttime de la plûpart des Elpagnols qui l’enfennenî dans 
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.Bien des gens font portés à fe figuier 
des dangers dans des pays éloignés, voient 
les voleurs en foule dans les grands che« 
mins , & les afiaflins dans chaque auberge» 
Quand a moi je n’en ai jamais^ trouvé dans 
mes différentes courfes dans plufieura par? 
lies de l’Europe.. Cela n’empêche pas 
qu’il ne foie prudent de de porter avec foi* 
des piftolecs , & de les plaçer dans fa chai- • 
fo de maniéré qu’on puillè facilement, les 
apperçevoir. Il faut les avoir à la main* 
en defeendant de voiture pour que l’on 
voie que vous êtes précautionné contre 
toutes les attaques. Mon Baptifte eft ar- 
mé d’un couteau de chaflè qui pend à fon 
côté: il a de plus un effrayant moufqueton*^ 
toujours à découvert. Le petit peuple 
chez toutes les nations ne m’a jamais paru 
fort hardi à rien entreprendre contre les 
étrangers , lorfqu’il préfunje la moindre ré- 
fiftance dé leur parc, par conféquent ayane 

des vaiilêaux faits de peaux goudroitndes qui Tentent lé 
bouc & la pois & faire vomir : on ne trouve guere de 
tonneaux qu’en Catalogue & dans le royaume de Valence, 
te pain des hôtelleries eft prelque partout fait de bled 
de Turquie: il oft paflablement blanc, mais lourd & de 
difficile digeftion. Ce qu’il y a de plus flngulier c’eft 
qu’en approchant de Madrid , le centre de la Monarchie , oit 
ne rencontre pas mieux & il ne fembie pas q,ue l’oa. 
i la porte d’une ville Capitale» . ^ 
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la précaiïrion de faire parade de ces armes 
i feü, on lui ôte toute envie d’attaquer le 
voyageur qui en eft pourvu. 

: Il ne faut point oublier un bon Borra» 
cAol'furtôüt lorfqu’il fait chaud.' En Por- 
tugal ainfi' qu’en Efpagne on trouve en plu- 
fleurs endroits d’excellent vin. Il faut le 
remplir du meilleur, & le rafraîchir en le 
plongeant dans le premier ruiflèau ou dans 
la première riviere.- Les eaux courantes - 
depuis Aldeagallega jufqu’h Madrid font 
très-fraiches. Elles raffraichiflbient mon 
vin- en peu de minutes. On ne doit jamais 
permettre à fes Caleflèros de toucher. aulQ 
,^vent au Borfaccho qu’ils le voudroient ; 
autrement ils- deviennent querelleurs ou 
impertinents, outre qu’ils ne font déjà, que 
trop portés de leur naturel à. dormir fuc 
Murs' mules-, & à mettre en péril votre 
tête aulfi bien que la leur par leur négli- 
gence. Si on ne peut les tenir éveillés; 
il faut s’abftenir foi-même de dcœmir dans 
fe voiture furtout quand on fe trouve au 
milieu des montres. Les mules ont le 
pied fur, & paroiifènc s’apperçevoir du dan- 
ger toutes les fois qu’il y en a: on doit 
ma^é cela : veiller de .fon côté à fa côn- 
ifeiVacion* v' : v. 

■ On rencontre des mendiansdanspkifiaurs 
endroRs^iie fuis bieu éloigné de bdâoier.la 
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générofité envers ceux q«i auroiait peine 
à trouver à s’occuper dans le cas même joCi 
ils fouhaiteroiem ardemtnetK de> travailier^ 
MaisJl fe tirouve une race de ces gen^t Ht 
dans r£ftramadoure,.qm< non -conieats de^ 
demander la charité , prétendent encore que 
L’on baife leurs Crucifix gras & leurs fales 
Madênes» Ou ne doit rien leur donner « 
h, moins qu’on nci fe. propofe de bailèiç 
leurs images, du crédit, & des vertus, desnf 
quelles, ils. font plus jaloux > que des. ochûh 
•*oy & des quarüllos. „En leur .donnant de 
bonnes paroles au lieu d’argent- ils vous 
' kiflèront en repos ; mais en Jeur.ftiifent 
i’auraône, &.réfufanc dc'baifer. ce qu’ils 
prélèntent, on-eft.fùr de s’attirer des^in- 
’ jures de- leur parc, quelque confîdérable que 
fbit l’argent qu’on leur, donne. • .-î"; q •; 
; Oi doit, toujours avoir des cordes de rç4 
chaîne dans le caifibn de (à chaife pour 
rattacher fes malles dans l’occafion. 
un pays où l’on ne trouve jamais* rien fous 
la main de ce dont il arrive^ qu’on peu! 
avoir befoini, le. manque d’un morçeau.de 
corde peut . quelquefois occafiounér I, de 
grands embarras; .J’ai coutume de . porte? 
jnfqu’à.des clouds;, ■. & un marteau ; il 
n’efl pas hors de propos, toutes leâ 
foi» qu’on met pied à terre, d’examiner fi 
les malles font biea-aaadiées., rurtoBt lOii^ 



LONDRES -A GÊNES, a/f 

que les chemins iè trouvent -être rabo- 
teux. ' ... . - . J 

Quelques peu «nportans que paroiflèntr 
ces avis, ils pomront -cependant être uti» 
les. Xénophon a cru qull importoit que. 
la poftérrtc n’ignorât pas, que C5Ù'us, parmi 
les provifions militaires dont il fe pourvut^ 
prit foin d’enjoindre à (es ibldats de fe‘ mu^ 
nir de courroies de rechange , ** afin que‘ 
par. leur moyen ils piiflent empaquetter 
leurs hardes ou - leur butin. Ces inftruc- 
tions font inutiles pour ceux qui' ont de 
l’argent en abondance, qui, au lieu de fe 
borner au pas lent d’une mulle; peuvent 
envoyer des hommes & des mulles dé' re^ 
lais devant eux,j> pour qu’elles foient prê- 
tes, au .moment où ils en auront befoin,' 
& pouvoir en changer toutes les fois quel 
cela conviendra. Ceux qui font en= étar 
de faire une pareille dépenfe achevront. 
en cinq ou fix jours un voyage où j’en a» 
mis quinze. r j 

II ne faut pas non plus murmurer^de 
nombre d’inconvéniens auxquels on eft ex;* 
pofé dans cette route qui a fes àgrémens' 
auflî bien que fès peines ,' outre là fiitisfac- 
tion que donne ordinairement la vue de 
m^ieres de vivre tout-à-feit- différentes des 
nôtres, ceux qui vont de Lisbonne à Ma- 
. ilfid ont , ou peuvent avoir tous les foirs le 
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plaifîr de voir danfèr, ce qui n'ed pas oo 
amufemenc à méprifer pour quelqu’un, 
dont l’humeur ell; portée à la joie: ladanlè 
fufpend eu général toutes les fenfations pé- 
nibles^ & rend heureux pour le moment»- 
Le contentement des autres dont nous fom» 
mes les témoins ne fauroit que nous infpi- 
rer à nous mêmes des idées confolantes. 
Par tout où vous arrivez le foir, vous trou- 
ve^ toujours quelqu’un qui joue de la gui- 
tarre, ou fi par hazard il ne s’en trouvoit 
point dans le moment, il feroit facile avec- 
une bagatelle de s’en procurer : par ce. 
moyen on raflemble tout d’un coup tous- 
les jeunes gens des deux fexes qui font 
à portée , & l’on paflè ainfi une heure fort 
i^éablement. C’efi du moins ainfi que j’ai 
paflé plufieurs foirées 

Le goût de la danfe & de la galanterie ell géné« 
raleinciic répandu partout: Ce font les deux paQlons do* 
minantes des Erpagnols. Depuis le Rcgnc des Bourbons 
en Eipagne, la jalouGe y a été renfermée dans de cer-’ 
taines bornes. On a obfervé qu’à mefure que les pays le 
cIVlUTent cette horrible pafGon diminue. La danfe ell pour 
les Efpagnols un amufement (1 agréable que les femmes 
même les plus âgées ne s’en privent point , & ne vou* 
droient pas pour toute cliofe au inonde être exclues d’au* 
cune fête. On volt fouvent la grand-mere , la mere , Sc 
la fille danfer enfemble dans la même aOemblée. Dans' 
les autres pays la danfe ell ordinairemcnr pour les jeune» 
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lettre LV. 


f 

^Ine [ubtik* Le Palais presque fins. 
Conpance aux Prêtres. Grande quanr 
tlté de tableaux., pur quoi. Mijfels fem^ 
niables à des Atlas. Ni grave , ni trop- 
poli., ni réfervé, ni jaloux. Une Ter- 
• tulia e/l une jolie choie. Congé h l'EJ- 
' pagtïok. Ris à la yalencienne. 

Madrid ^ 8 OSohre i 7 <So, 

, ^ • 

J’ai Envoyé hier au foîr un bilkt k mon 
arai_ Don Félix d’Abreu , pour lui ap- 
prendre mon arrivée & lui annoncer que ' 
j’irois dîner demain avec lui, à condition 
qu’il s’ablüendroit pour cette fois de fes 

gens & les cartes pour la vieillefle. Les deux danfes ft- 
vorites des Efpagnols font les Sëquedillas & le Fandango. 

La preraicre. a quelque chofe de reflemblant à la danfe 
Anglüife nommée U Hay. L’autre eft fort ancienne & pa- 
foit venir des Romains quoique les Efpagnols y aient mé- 
lé je ne fçais quoi d’Arabelque. Ils font généralement 
foux de cette danfe . les grands , la nobleffe , les bour» 
geois & le petit petit peuple : elle a qudqùe ret 
femblance avec la Pantomime de Léâa qui fc danfoit Cbe2 
Us Romains. 
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ragoûts François &,me donnerok on 
rirable repas Efpagnol. Il m’a répondu 
qu’il fe conformeroit à mes défîrs , & 
viendroir me voir de bonne heure ce 
mann. «> 

•' Il m’a tenu parole , nous avons été 
enfemble au nouveau Palais du Roi , 
■qui' écoît ce que j’avois le plus envie 
de voir ; nem feulement ' parce qu’il m’a 
frappé hier au foîr lorfque je 1 ai apperçu 
'dans l’éloignement; mais encore parce que 
je n’ai pas oublie Signor Sachetti qui en 
en eft l’Architeéle , & a été l’intime ami 
& le compagnon d’étude en Architeélure 
de nôtre pere, fous Don Philippe Juvara^y 
îe fameux Sicilien , qui a 'laiffé à Turin, 
& dans lès environs un fi grand nombre 
de monuments de fon habileté.- ’ Mais 
avant d’elTaïer de vous donner quelque idée 
de cet édifice , je vous dirai la raifon pour 
la quelle il a été conftruit fur le plan de 
Sachetti préférablement à celui de Ju- 
vara. 

' ^ En l’année 1734 le vieux , Palais Royal 
de Madrid fut incendié , je ne fais par 
quel accident. Le Roy Philippe V. vou- 
lant eii avoir un autre , & ayant ouï di- 
re que Juvara pafîàit pour le meilleur Ar^ 
chîtede de fon fiede, le demanda à notre 
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JS<oi ,au fervice .duquel il école depuis plu^ 
^curs années. 

. ■ A l’arrivée de Juvara à Madrid , on lui 
-ç^donna de defliner 'Un plan ; tandis qu’ù 
jécoic occupé. à cec ouvrage, il arriva qu’E? 
iizabeth Fiu-neze, fécondé femme du Roi ^ 
^ui ctoic abfolument la raaicsellè & dont 
fon mari faifoit toutes les volontés^ 
.jfe mit en tête d’entrepHendre -une guer- 
re par le moyen de laquelle elle efp^ 
roit procurer un établiflèment en Italie à fon 
fécond fîls= Charles. Ainfl au-lieu de 
dépenier en .bâtimens* fui vaut- l’inten- 
tion du Roi , les millions qu’il y avoit 
delliné ; , ;elle jugea à propos de s’en 
ièrvir pour fubvenir aux fraix de cette 
guerre. 

Il vous efl: aifé de penfer que Juvara ne 
devina point l’intention de la Reine ; il 
n’étoit pas' meme aflèz politique, pour en 
concevoir -la moindre idée. Il le hâta de 
finir fon modèle, qu’il ne douta pas un 
inftant qu’on ne mit en éxécudon , fur^ 
tout la Reine le follicitant d’y mettre la 
dernière main. 

Ce modèle ne fut pas fitôt prêt & 
préfenté au Roi pour avoir ' fon appro- 
bation , que Patina, qui étoic alors pre» 
jnier Minière '& initié dans les .fey. 


I 
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crées de la Reine i iè prêta à fés vues, re- 
prélenca au Roi que Juvara avoir donné un 
plan trop reflèrré , que le Palais qu’il pré- 
tendoit conftruire ne convenoit point poUR 
l’habitation d’un Roi d’Efpagne , qu’il fal- 
loit qu’il en fit un autre plus proportionné 
à la grandeur du Monarque auquel il étoic 
deftiné. 

Philippe fut la dupe des objeélions de 
Patino, furtout lorsqu’elles fe trouvèrent 
appuyées par la Reine ; Juvara lui -même 
ne fut nullement mécontent lorfqu’il fut 
<jue l’intention de leurs Majeftés étoit qu’il 
üc tout ce qui lui feroit poflibie , & qu’il 
penfât h un plan propre à déployer toute 
la profondeur de fes connoifl&nces en Ar- 
chiteftufe, & proportionné aux richeflès 
du Monarque. 

Dans l’efpace de trois ans Juvara pro- 
duifit un fécond modèle , 11 magnifique i 
qu’il ne crut pas qu’on pût former la moin- 
dre difficulté contre un pareil édifice rela- 
tivement à fon étendue & à là fplendeur ; 
il eut la fatisfaélipn momentanée de s’en- 
tendre beaucoup louer par toute la Cour 
pour la richeflè de fes idées. Mais lorsqu’il 
fit voir l’état des dépenfes qu’exîgeroit cét 
ouvrage , qui fe montoît à plus de 'trente 
millions fterlings , la Reine & fon Con- 
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fident ne manquèrent pas d’objecler que les 
finances du Roi ne lui permettoient pas de 
fournir aux frais d’une pareille entreprife. 
En conféquence on ordonna au pauvre Ar ' 
chiceéte de penfer à un troifieme plan ; éga- 
lement éloigné de la petiteflè,du premier, 
& du trop d’étendue du fécond. 

. Faire des remontrances contre cette dé- 
ci fion auroic été une abfurdité; mais tandis 
qu’il étoic occupé à ce qu’on exigeoit de 
lui; la guerre à laquelle on fe preparoic 
depuis long-temps fut déclarée, les Efpa- 
gnols furent obligés d’envoyer la meilleure 
partie de leurs pifioles en Italie, confé- 
quemment Juvara & fes plans furent ou- 
bliés; à peine lui étoit-il permis lorfqu’il, 
paroifibit à la Cour de parler de bâtiment, 
Patino particuliçremcnt faifoit naître un fi 
grand nombre de difficultés toutes les fois, 
qu’il ofoit montrer quelques-uns de fes def> 
feins au Roi , que cet artifte mourut k la, 
fin de chagrin , vraifemblablement h la^ 
grande fatislaéHon du rufé Miniftre qui. 
l’avoit long-tems encouragé à étaler toa-^ 
te la profondeur de fon génie dans fon fe- 
cpnd plan. , 

. Peu après la mort de Juv'ara , le Roi , j 
qui penfüit férieufement k faire confiruire^ 
un Palais, s’informa fi Juvara avoit laiffiS 
après lui quelqu’un de fes difciples capa- 
TûtiiQ IL -N 
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ble de profiter des .idées de fon maftre'fit. 
de les exécuter. II s’en trouvoic deux à 
Jû Cour du Roi de Sardaigne, favoir Sao 
chetti , & notre pere. Sacchetti paflànc 
pour le plus habile , fut envoyé en Efpa-- 
ghe, où. il fit le modèle du Palais aétuel- 
lement exiftant; il fut approuvé, la guerre- 
étant alors vers fa fin. L’impatient Monar- 
que voulut malgré les différentes objeétions 
de Tes' Minifires que l’ouvrage fe commen- 
çât mais la continuation de la guerre fut 
caufe qu’on y travailla fi lentement qu’il- 
fcmbloit qu’on craignoit qu’il ne fe finît. 
Cependant dès que la paix fut lignée, la 
Reine même pouffa l’ouvrage avec tant 
d’ardeur, que Sacchetti eut la fatisfitélion 
de le voir avancer avec rapidité. 'Il efl en- 
core vivant, mais fi vieux & fi infirme, 
que je crains de ne pouvoir le voir: on 
n’admet plus perfonne à la ruelle' du lie 
dans lequel* il eft confiné depuis très-long- 
tems. Dans l’efpace de cinq ou fix ans 
ail plus , le Palais fera entièrement fini ; 
le Roi & fa famille pourront l’occuper. 

••Cette Anecdote feroit vraifemblablement 
demeurée enfévelie dans un éternel oubli, 
f> le Roi régnant ne l’avoit pas révélée lui- 
n“iême dans un moment de bonne humeur- 
h quelques-uns des Courtifans de fa fuite , ' 
la première fois qu’il fut voir ce Palais à- 
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Tdh" retour de Naples : elle m’a parue aflez 
finguliere pour mériter une place dans cet- 
te lettre ; elle eft propre à donner une idée 
de l’étendue de la politique de la Reine’, 
de la rufe d’un Miniftre,& de la fimplicité 
Crédule d’un célébré Artifte. ‘ ' 

' ‘ Je n’oferois me bazarder h vous donner 
une exaéle defcription de l’énorme ouvrage 
de Sacchetti. Il fuffira de vous dire, que 
là forme eft exaélement quadrangulaire , & 
que chacune des quatre faces eft à peu de 
chofe près femblable. ■'Le premier étage a 
Vingt- une fenêtres , h chaque face. Le 
devant du' Palais eft occupé par une vafte 
place régulière , & U a des champs der- 
rière.* L’un de fes côtés a vue fur la vil- 
le , celui qui lui eft oppofé en a une trcs- 
écendiie fiy la campagne , que l’on dé- 
couvre des fenêtres même du rez de chauf- 
lee , étant fîtuée fur une éminence éloi- 
^lée d’une portée' de piijolet du Manza- 
narès. Il eft compofé de trois étages fous' 
terre , & de cinq au-delTus. Les chambres 
ou celliers ) du dernier étage fous terre' 
font fi - humides que je ne jugeai pas à 
propos de les vifiter toutes. Je m’imagi- 
nai être dans une glacière : on m’a dit que 
tout cet étage ne ferviroit qu’à ferrer les 
viandes. Les cuifines occuperont l’étage au- , 
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rlcÆjSj'^e'^uivant-riTvira à loger tous ceiix 
qui y font employés. ■ .> 

Ces 'trois étages font fi^bien difpofés, 
que même lé plus bas n’eft pas entièrement 
i3eÜitué^ de lumière : mais .fa grande pro- 
TondeUr le rend fi humide , malgré Ibn ex- 
trême fraicheur qu’on afibre qu’il s’y en- 
gendre une grande quantité de- îcorpions & 
b’arraignées , & même plufieurs elpeces 
d’infcdes que l’on n’avoit jamais connus 
dans le Royaume ; ce qui pourroit bien en- 
gager h combler cet étage. ( 66 ). 

Quand aux a'ppartcmens au delTus de l’é* 
tage des cuifincs , ils font fi élevés & fi 
bien éclairés, qu’ils paroiflènt dellinés à 
loger des gens bien plus confidérables que 
çuifiniers, & des marmitons. Je n’ai point 
compté le nombre de marches qu’il y a ' 
du rezde chaufiée jufqu’aù fond decepro-, 
digieux fouterrain mais elles font fi nom-, 
breufes que ce n’eft pas un petit ouvrage 
que de les monteh , . ' 

Si les appartemens fous terre font fpa- 
cieux, vous vous imaginerez aifément que 
ceux qui font au deflùs ne fauroient leur 
être inférieurs. Ceux du rez de chauflce 
font déjà habités par quelques-uns des pre-^ 

. . « J. . . * < ♦ 

(66) C’fd ce que l’on a fait long-temps apres la datte 
de 1» préfanc lettre. _ • - - — ‘ 
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nilers Ofiicîers de la Coul*. ' Les apparteii 
mens du Roi font au deÜùs de ecux dos 
grands Officiers. Le frerô,j& les enfans 
de fa Majelfé feront logés au troifieme, I2 
quatrième & le cinquième font tkllinés aux 
gens de leur fuite. • - ' ~ • • 

' Comme aucun des quatre derniers étage? 
n’eft encore entièrement fini , que tous Ibnc 
embarraffes par des échafauds , des maté- 
riaux , & des outils ■ de plufieurs centaine? 
d’ouvriers qui y font' journellement - en?- 
ployés'', je ne pus rien diftinguer en détail^ 
tout ce que j’en ai conçu après avoir jeité 
un coup d’œil en partant, c’ert que lorsque 
le tout' fera fini , le Roi d’Efpagne lèrti 
pour le moins auffi ' fuperbement logé 
qu’aucun ' Monarque d’EUirope , • furto'ut ' fi 
l’on prolonge les deux ailes < qui » doivent 
(èrvir de clôture à la place qui ert devant 
le Palais. • • " ' . ' 

• • Plufieurs 'des chambres & des Salles des 
apparteraens du Roi auront' des- plafonds 
fîfeints , les uns par - deux Italiens nommés 
Corraio h.'Trépolos' d’autres par un Allei 
nîand«nômmé Mengs ^ quelques-uns paf. 
ùn •'F'rançois nommé Bayeu^ & quelques 
•autres par un Efpagnol nommé Velasquez, 
il eft vraifemblable que chacun d’eux cher- 
chera par' émulation à furpafièr fon rival 
& que tous feront de leur mieux. Je f eit- 



%B2 voyance de : 

fe que Corrado a une 'invention plus fin- 
guliere & plus varice que fes concurrens; 
mais Mengs eil.à coutesj > fortes d’égards le 
plus habile: foo invention ne le cede guè- 
re à celle de Corrado , fon deflèin eft beau- 
coup plus correél, & fon coloris eft tout 
à -fait enchanteur. Le Roi le regarde com- 
me, le premier peintre du fiecle, & com- 
me ce IVlonAfque a été accoutumé dès là 
plus tendre jeuneflè à habiter des.apparte- 
mens ornés d!un grand nombre de tableaux 
des .meilleurs- maîtres ,, fon -fentiment fur 
cette matière, doit écrej d’un, grand .poids: 
quelque foit le mépris que certains philpfo- 
phes cyniques affctftent pour les connoif- 
fances d’un Roi. Quelques-uns de.çes pla- 
fonds doivent être ornés de fculptures , dû 
dorures, & de ftucs, d!autres le feront d’u- 
ne maniéré différente. Mais, comme je 
vous l’ai déjà dit, tout eft à préfent dans 
la plus grande ..confufion , rien .n’étant en- 
core fini. . ! 

, , Plufieurs des. murailles i des chambres^ 
lurtout celles '.des apparteméns' dq . Roi» 
font incruftées .de differentes, efpeces de 
marbres du Royaume, ceux patdculierer 
meut qu’on a tirés de l’Andaloulie , pren- 
nent, un poli, très- furprenant, & font com^ 
parables; aux plus beaux marbres 'anti, 
que& x. 
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- Je ne finirois point fi j’encreprenois cïc 
vous décrire la variété, & la beauté des 
fleurs qui les décorent : les unes formées 
de Tallemblage de diflerentes efpeces de 
bois des Indes, les autres par une nom- 
breufe variété de pierres des plus fingulieres, 
& de marbres les plus rares que rÉfpagne 
.& ritalie puilîènt fournir. 

Outre les riches ameublemens deftinés 
pour chacun des appartemens royaux , dont 
quelques pièces font déjà en place , le Roi 
poflède un nombre immenfe de. tableaux 
Italiens & Flamands , dont il • rélèrve là 
plus grande partie pour ce Palais. L’on 
m’a montré quelques morceaux de Ra- 
pha'èly du Titien^ de Jordan y.. Vandicp 
ko y & de Rubens parfaitement . confervés , 
& étonnants par leqr beauté , outre, qüetr 
ques autres de l’ancien Velasquez , & dé 
MurillOy dont on fait avec raifon le plus 
grand, cas. Il faut efpérer que lorsque cette 
maifon Royale fera entièrement finie , • & 
meublée , le Roi ordonnera que l’on pu- 
blie un Catalogue & une defeription exa<> 
te de ces précieux morceaux & fera ,gra«» 
ver le plan de ce fuperbe édifice poup 
fervir à l’avancement des arts , & à l’in^ 
ftruétion de ceux qui les cultivent. 

Ce qui m’a le plus frappé, efi l’entrée; 
de la porte principale , & la Chapelle 

W 4 
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Royale. Cette entrée efl: foutenue par 
un grand nombre de colonines élevées, 
elle tfl: à ricalienne & point à la Fran- 
çoife. C’elt-à-dire que lorsque le Roi 
d’Efpagne rentrera, il defeendra de Caroflè 
à couvert, ce que celui de France ne lâu- 
roit-faire h Verlàilles, où il faut qu’il def- 
cende de voiture en plein air, & où il cft 
expofé à fe mouiller lorsqu’il pleut. 

Quand à la Chapelle Royale elle fera 
aufli beaucoup plus belle que celle de Ver- 
failles, on n’a rien épargné -pour en faire 
la plus magnifique Chapelle du monde; fa 
richeflè-ne nuit pourtant en rien à fon élé- 
, gance : on y fait déjà le fervice divin : j’a- 
voué* que Je fus un peu choqué en li/'ant 
un écriteau qui étoit fur la porte: & qui 
difoit , Oy fe faca anima : C’ell-à-dire au^ 
jour à' hui on délivre une dme du purgatoi^ 
re ; pour faire entendre qu’on célébroit 
. une. méfié privilégiée qui devoir opérer cet- 
te raerveilleufe délivrance. Quoique j’aie 
vécu dix ans de fuite en Angleterre je 
n’ai point oublié l’efficacité des indulgen- 
ces Papales; mais je n’ai jamais obfervé' 
que nos prêtres d’Italie fufièiit aufli décidés 
fur cette matière , & parlalfent d’une ma- 
niéré aufli affirmative que cette infeription: 
puisque les prêtres Elpagnols font fi pofî- 
• tifs fpr la vertu de certaines mefles partf- 

culic- 
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culicres dites dans cette' ChapoHe le" Roi 
feroit bien- de. les employer conftamment în 
c-ctte œuvre J'alutaire , & les obliger à vui- 
der ce lieu de foufFranccs à mefure qu’il fe 
remplit. 

La facriftie de cette Chapelle elî aiiHî 
très- fomptueufe & déjà décorée des meil.* 
leurs, tableaux qui foienc fortis du pinceau 
de nos premiers maitres. 

• Comme je témoignois ma furprife du 
grand nombre de cliefs d’œuvres Italiens & 
Flamands que le Roi poflèdoit. Don Fé- 
lix , m’a appris que la majeure partie avoic 
été fucceflivement tranfportée en Eipagiie 
dans des tems reculés par les Vicerois de 
Naples, tes Gouverneurs des pays- bas & 
ceux du Milanois, qui avoient ordinaire- 
ment foin lorfqu’ils occupoient ces portes 
d’en ramaflèr le plus qu’il leur étoit poi- 
fible. 

t Cettê raifon m’a parue farisfaifante , & î» 
diminué l’étonnement que me caufoit cotte 
prodigieufe colleéiion. La plus grande 
partie de ces tableaux efî tombée graduel- 
lement entre les inpins des Rois q«i (é fuc- 
cederent les uns aux autres; & il s’en trou-' 
ve aéluellement une rt grande quantité en 
Efpagne, que s’il étoiem tous rartèmbïés 
dans un lien convenable, les galei’ies d’Ofr 
iéàus & du Luxembourg à Paris ne feroicni: 

N 5 
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que. fort peu de.choïè eu comparaiTon. IJe 
ae dois ! pas, non plus oublier que parmi 
ces i tableaux du Roii, il s’en .' trouve quel-* 
ques-uns qui ont appartenus à l’infortuné 
Charles premier , Roi d’Angleterre , indigne- 
ment Wndüs aux Elpaguois parafes fuie es 
rebelles., : ' . , • 

Outre ce grand nombre de tableaux ap- 
portés par ces Gouverneurs & par ces> 
cerois, & ceux achetés desAnglois, l’Eni- 
pereur Charles quint appelJa en Efpagne. 
i’illullre Titien^ (67) qui lailîà tant à 

(67) Parmi le grand nembre de' peintres dont les ou,., 
vragts ornent le Palais de Madrid ^ on s’arrête avec rai- 
fon llir le TUieiu Ce celcbre aitittc naquit dan.s leFrioul, 
en 1477. Il fe fit d abord connolcre par les portraits , dans 
lefqcels il excclloic ; ayant paifalteinent rdufli h faire ceux 
de plufieurs nobles de Venife, le Sénat lui donna pour 
récompenle de fes talens 114» office de trois cents deus 
revenu. 

Sa répiiution s’étant répandue chez^ les 'étrangers, le» 
Souverains voulurent être peints par ce grand niakre. Q 
fit le portrait de Paul UI , lorTqu’il étoit à fciTare. Il fe 
Kiidità Uibîn pour y peindre le Duc & Ja DuchelTe de 
cette Principauté} il fit enfuitc celui de Soliman If, Em- 
pereur des Turcs, ninfi 'que ceux de François I Ci: de 
Charles-Quim. Plufieurs Doges & plufieurs Papes ontérf 
peints par cet habile anifte.' . 

Pcrlbiine ne s’ell plus attaché à inriter la nature que le Tfc 
tien ; il peignoic encore mieux les femmes que lesihoneneàk^ 
B cxcelloir àuûi dans le paylàge; il avoir le]} idées jjtauf 
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•Madrid qu a l’Efcurial des ouvrages bien 
plus conlidcrables que ceux qu’il avoir faits 

^cs & nobles dans Ic.s fujets fiîrieux , iiigt-nieiilès &agria-r 
blés dans ceux qu’il droit de la fable. Son ciradere ten-- 
dre & fenfible fe peignoir dans fes ouvrages /‘donc te 
nombre confultSiMble a prouvé la fécondité de fou génie. 

Il fit fouvent des fautes contre le cofluine, •& quelque* 
fois auHÏ des ansclironiftiies , en réunifiant des perfonna* 
ges qui ont vécu dans des fiecles d.fférens ; mais pq a 
attribué ces défauts à fa conçlaifaiicc pour ceux qui lui 
deuwiidoient des t^l^eaux. ^ ... ,, ... 

Son génie étoit noble & délicat, fes attitudes fimpic» 
& vraies J fes airs de tûte, quoique admirables , ipan« 
quoicnt quelquefois d’un peu d’exprcdîon. Il confultoit 
peu l’antique , & répétoit fouvent les mêmes fiijets j mais- 
fon coloris fembloit réfléchir 4a lemitre , & lui .a iiiériié 
le rang de premier peintre du monde dans cette partie 
la plus féduilàntc de fon art. Il avoit plus dc,goiit quep 
le Giorgion, & une plus grande fioeflè dans les accorn* 
ll>agncmeDs & les accefibires da fes fujets. Ses portraits par- 
ticuliérement font inimitables.' Cet artille avoit cncoi® 
l’art de bien deffiner ik. peindre les enfans. H cft te 
premier qui leur aie donné les grâces & le canétere dp 
leur âge. Ses payfages font nôn-feulement eftiinablcs par 
la belle magic de couleur qui y régné , mais encore par 
le favani deflin des branches des arbres , repréfentées dan» 
kur vétiuWe cUrpolition petfpeclive j fes fabriques font tiw 
cote remarquables par Ictus formes gotliiques, qui nou» 
retracent parfaitement le goût d’architcélme de fon fier- 
de ; fes lires ont aqlïï un caraélere qui lui ell propre , Ci; 
qui donne â fes tableaux une Cnguhrité piquante. , 

, i«c Tûi«n ayant su ordre d’Haller en Eipagne ÿpos 

]S 6 
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à Vcnîfe. Enfiiite Jacoh -Bajjati^ Jean 
■ée Bergâms , Jacob 2'rezzo , les deux Leoni 

im troifiemo portrait de Charles Quint, & peindre fon fih 
riiilippe , Roi d'Efpagne ; rCmpcreiir l’honora à Barcelone ’ 
du titre de Corate Palatin, en 1552, lui donna une pen» 
lion confidérabîe fur la Chambre de Naples, le fit Clie* 
Nrâlier de TOrdre cTc S- Jacques à Bruxelles , établit les 
deux fils, les mit parmi Tes Officiers qui raccompagnoient 
dans fes marche'. U fenvoya à Infpruk faire les portraits 
dn Roi- Ik de la Reine des’ Romains. ' Uu jour que Char- 
les-Quint le regardoit peindre , fartifïe animé par la pré* 
Tence du Monarque, laifia tomber un de fes pinceaux que 
ce Prince ne dédaigna pas de ramalTer. Le Titien con* 
fus lui fit toutes les exeufes qu’il lui devoit ; cet Empe^ 
reur , fans croire déroger îi fa grandeur ,' voulut bien hii 
répondre qite le Titien méritoft d’étie frvî pat Céfar. Ln 
fconfidération que lui marqua Charles- Quint lui des 
jaloux i ce fut à eux que ce l’once répondît , qu’il pou* 
voit faire des Duc^ & des Comtes i' mais tlu*ir n’y avoie 
que Dieu qui pût faire un homme comme le]Tir!en. 

Apres cinq années , de féjo'JP en Allemagne , le Titieir - 
retouraa à Vénife , où il peignit plufieurs tableaux biciv 
diffiéremment dts premiers , & dans lefquels il ne fondoip 
point fes teintes j fes couleurs étoient vierges & fans mé»‘ 
lange, auffi fe ibnt-cKes coiifcr\'ées fiaicbes & dans tour 
leur éclat jtifqu’h ce jour» ' 

■ Les tableaux de cette fécondé maniéré étoient moins 
finis, & ne font leur effet que de loin ; au lieu que les 
prenuers , faits dans la force de fon âge , & d’après na--' 
rtfre, étoient tellement terminés, qu’on peut (es regarder 
de prL-s comme dans une difiance plus éloignée. ’ Soi»- 
uavftU y étoit caché par quelques touches bardK6> 
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de Milan , Lucchem de Gennes, 
gn«ide Bologne, Zuccaro ;à'\Jtb\n ^ Luc 
Jordan & plulieurs autres, qui ont féjour- 
né longtems en Efpagne durant les régnés 
des trois Philippes fucceflîfs , ont lailTe un 
grand nombre d’ouvrages à Madrid , à’ 
l’Efcurhil , h Aranjuez , à Sf. Ildcfonfe, 
& dans d’autres endroits de cette- Mo- 
Rarcbie. 

qu*il mettoit après coup pour déguifer la, fatigue & la peins 
qu’il Te donnoic à perfectionner fes ouvrages. 

Entre un nombre infini de chef- d'àuvres de ce granJ 
krtirte , JiftiibuCs dans les plus b;rlles galeries de rRii-, 
rope, oa remarque une reprCfentation de sr Pierre Mar-i 
tyr , dont la compofiiion , rexpreflion & la force lui don- 
nent un rang éminent parmi les morceaux les plus recllcrî 
chés. Le- fond de ce tableau repréfente un' paylage d’aui 
tant plus admirable , que rtfiet foutient la beauté des fi- 
gures, qui femblent détachées du tableau. 

. Tous les honneurs dont le Titien fut comblé , ont été 
obtenus par la confidération qu'inrpiroient Tes talens. Il a 
joui d’une parfaite famé jufqu’à l’àge de 99 ans , confer- 
vant dans Fâge le plus* avancé, le feu de la jeunelTe & 
les faillies de l’imagination. Il mourut à Venilè pendant 
la pelle en 1576. On rapporte que fur la fin de fa' car« 
xiere, fa vue écoit aflbiblie , il voulut retoucher- fes pre> 
Biers tableaux , ^qu’il ne croyoit pas d’un celons afi'ez vi- 
goureux ; mais fes élevés mirent dans fes couleurs de l’hu'- 
jc d’olive qui ne feclie point, & ils effaçoient fon nou- 
veau travail pendant fon abfence : c’eft ainfi qu’ils nou4 
Ont confcivé pluficurs chef- d’œuvre» du Titien» • - 

N 7 
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On trouve tout auprès de l’orgue de la Cha* 
pelle Royale foixante & dix Miflèls diffé- 
rens,qui contiennent tout ce qui efl: chaiï^ 
té pendant tout le courant de l’année dans 
cette Eglife par la bande nombreufe des 
Muficiens du Roi. Tous ces MilFels font 
aufli grands que les Atlas les plus copieux; 
leurs feuilles font de vélin , tous Aiperbe- 
ment reliés , & on les change de place par 
le moyen de poulies de métal fixées à leur 
extrémité, qui facilitent leur changement do 
"place &; font .qu’on les ôte fans peine de 
deflîis leurs tablettes, &' qu’on les y remec 
volonté. ' ” ' ! 

Mais ce qu’il y a de furprenant dans la 
plus grande partie de ces MilTels , ce font 
les mignatures qui fe trouvent) autour des 
marges;- Celles qui font peintes par Do» 
Louis Melenàez font très fupérieures à cous 
les ouvrages’ de cette efpcce. J’en confidé- 
rai plufieurs avec admiration. Ce peintre eft 
encore vivant; mais le\Roi Ferdinand & 
la Reine Barbe , qui l’ont long-temps occu- 
pé ont oublié de pourvoir à Ibn- entretien^ 
& l’on m’a affuré qu’il vivoit acluelleroeni 
dans l’oubli & dans la mifere. Si cela eft 
vrai , c’eft réellement bien dommage f 
pn artiflc de ce mérite anroit fait une gran- 
(àe fortune jn Angleterre en peu de tempsi 
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c La cour du Palais ^environnée d’un très- ’ 
vafte . portique , ell • fi large que cinquante 
carolTes pourroient y tourner t'ourà la fo» 
fans beaucoup fe gêner. En dehors de la 
porte principale,' & le long de la façade 
la.plus- conlidérable de l’Edifice font pla»' 
cées fur de hauts piedeftaux 'huit llatues-pé- 
deftres dont quelques-unes? réprefentont 
ceux des anciens Empereurs - Romains quP 
étoient nés en Efpagne. Ces fiâmes font- 
de la taille quî les^fculpteurs nomment 
Héroïque. N’étant pas afièz gigantesques 
au jugement du Roi, & peu proportion-' 
nées à l’élévation du. Palais on m’a alTuré- 
que S. M. avoit ordonné qu’on les ôtac. (68) 
f Ayant pafie près de quatre heures h exa- 
miner cette maifon royale ; j’ai été rendre 
mes devoirs à mon autre ami , le Conful 
Général Anglois, auquel j’avois aulïï fait 
favoir hier au foir mon arrivée ; je me fui» 
entretenu pendant deux heures avec lui,, 
nous av'ons principalement parlé de l’étac 
préfent de la littérature de ce. Royaume v 
dont je defirerois fortune mettre un peu 
au fait i je crains de n’en avoir -pas le 
temps. ' Enfui te , après avoir fait un tour 
avec le-carolTe de Don Félix dans plufieur»^ 

> Ceci U. datte de la pi4r> 

ftutc lettie. 
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belles mais fales rees, qui ont augmemé 
mon mal de tête, & m’ont ôté l’appétit jfi/ 
me fuis rendu chez lui pour manger fon-i 
. <liné h rEfpagnole. Nous nous fomme».' 
trouvés cinq à table, favoir , Don Félix , uii' 
de fes jeunes freres qui cil Officier , deux au - 1 
très Gentilshommes Efpagnols , & moii La.» 
converfation. a roulé fur le Palais -Royal &< 
fur la préfentc guerre. Quand au Palai» 
nous avons été bientôt tous d’accord ; • & 
nous fonimes unanimement convenus que, * 
lorfqu’il feroit achevé ce feroit un des plus-, 
magnifiques édifices qu’il y ait en Europe». 

11 n’en a pas été tout à fait de même de la 
guerre: .aucun des Convives- ne paroiffoit 
cependant être trop partifan^de la France,* 
ils efpéroient qu’elle ne reufliroit jamais h 
les engager à s’en, mêler,, furtout dans ua 
tems où les Anglois avoient remporté nom- 
bre' de viéloires en Allemagne & fur mer; 
Don Félix, qui a féjourné onze ans en An- 
gleterre avec-^un caraélerfe public, & qui 
connoit aufl] bien fes forças qu’aucun Mi- 
niftre, du Roi. no».fauroic foutenir . l’idée 
d’entrer en guerre t avec eux: quoique fu^ 
fifamment ulcéré par l’infolence , ainû 
qu’il nomme, de cerrain Mimfire. Anglois, 
qui les a longtems infultés par fes diP 
courà inéprifàns , pleins de rodomontades. & 
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prononcés en plein Parlement. Outre les in- 
jures inlüporcabics que "quelques écrivains 
Anglois ont vomies contre la nation Efpa- 
gnolc à l’oecalion d’un vaillèauj François 
pris par un Coriaire Anglois à la vue de lo[ 
côte d’Elpagiie, que les juges Elpagnols 
ont déclaré n’ètre pas de bonne prife. Nous 
avons été iniulté plufleurs fois par lesAn- 
glois tant en Europe qu’en Amérique, a 
ajouté Don Félix , malgré cela je ne fuis 
point d’avis, que nous leur déclarions la 
guerre dans ce moment. La marine. Fran- 
çoife eft prefque détruite; & c’ell le mo- 
quer que d’ofer avancer que la nôtre feule 
foit en état de faire tête à celle d’Angle- 
terre. (Ô9} • Telle ell fon opinion , il_ avoue 
en -môme teins que fon crédit dans le con- 
lèil du Roi n’ell d’aucun poids , quoiquil 
foit a Confejero de guerra (un membre du 

(69) Les forces navales, EPpagnoles , telles i qu’elles 
exilloieiit en 1760, annde où ces lettres ont dtd derites ' 
coiililloicnt , félon le Docteur Clarke, en 38 vaifleaiix vie 
ligne, chacun de 70 canons , quatre paquelois de j 6 ca* 
nous, lêpt galiottcs à bombes de huit canons, chacune, 
14 Chebecs de 14, 16, & 22 Canons, 21 frégates d® 
22, 24, 30 (Si de 50 Canons.. Cadix a une dcole 

puur cent cinquante Gardes-marines entretenus par le Roi. 
Ou batilfoit en 1761 dans les cluniicrs de Guarako 
du Ferol & de Cartliagene . quatre vaifleaux, de ligne, 
cinq Frégates, & quelqu’auues vaiüeaux., ' ^ 
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Confeil de Guerre') & il eft perfuadé qu’uts 
fentiment contraire au fien y prévau- 
dra (70). 

Quittons la politique , à la fin de cette 
lettre ; & à l’ufage de certaine bonne . mé- 
nagère de notre pays, je donnerai la mé- 
thode de préparer un des plats qu’on nous 
a fervis à diné. Ce fut presque le feul 
dont il me fut poflible de goûter ; non que 
j’eufle la moindre averfion pour la cuifine 
Efpagnole, qui mg paroit par l’échantil- 
lon que j’en ai eu aujourd’hui toute aufiî 
bonne qu’une- autre , mais parce que mon 
efiomac étoit tout à fait- dérangé par. l’hor- 
rible faleté que j’avois vue’ de nouveau , & 
la puanteur qui avoit encore aflàüli mon 
odorat. Je m’apperçois que je ne faurois 
jouir ni de la bonne chere, ni de 'la bonne 
compagnie dans cette ville , Je meilleur 
parti eft de la quitter le plutôt que je pour- 
rai. Il n’eft pas poflible de céder aux fol- 
licitations de mes deux .-amis , qui vou- 
droient que je fuiviflè mon premier deflein 
qui étoit d’y paflèr un mois entier. Cette 
odeur eft infupportable. 

Lorfqu’on a eu levé la nappe, nous ne 

’ (70) Cela eft "eft arrivd peu -après; ce qui a dté très» 
iwUiblc h l’iifpagiie \ & n’a procuré aucun avantage à la 
France. 
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roiis fommes point amufés k faire circuler 
la bouteille h ' la mode Angloilè ; nous 
ûvons bu une tafle de CafFé , & par dcfliis 
un petit verre de Marasquin , laiflànt en'- 
fuite aux Convives le foin' d’arranger une 
paix.folide entre les puiflànces belligéran- 
tes , Don Félix m’a conduit chez quelques- 
uns de fes parents , auxquels il promit hier 
ôu foir , eh reçevant mon billet , de procurer 
ma connoiflànce. Ils m!ont tous reçus dé 
maniéré à me faire abandonner mes anciens 
préjugés fur les Efpagnols que-je regardois 
comme' un peuple grave , civil outre me- 
fure & réfervé. Dès que les premiers corn- 
plimens ont été finis; les hommes & 
les femmes fe font mis à parler, avec une 
grande 'voiùbilité', & beaucoup de vivaci- 
té; & ont paru nie ^regarder déjh' comme 
une. ancienne connoiflànce. Un autre de 
mes préjugés étoit'que les Efpagnols é* 
toient naturellement 'jaloux; 'près de trente 
Dames que j’ai vues • cet après midi à une 
Tértulia rctom parues îi alertes , parloient, 
& s’entretenoiéntifi librement avec tous les 
homniesqui la corapofoient, que'.jene fau- 
rois le conferver plus longtems ’Il eft proi 
bable qu’on rencontre des Efpagnols fuje« 
à cccte’palTion; mais que ce foit un défaut: 
national que la jaloufie ce que j’ai vu d’eux 
m’autorife à'u’en rien croire. -Je fuis per- 
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iuadé que vous penferez comme moi en Ir- 
lant la réiation que je vais vous donner de 
Ja Tertullia à laquelle j’ai affilié ’aujour- 
c’hui. • , ) ' • 

' ■ Les Dames Efpagnolès font dans Tufage 
de recevoir leurs amies chez'clles plüfîeurs 
fois par mois les unes plus Ibuvcnt , les au- 
tres plus rarement. 

t Lorsqu’une Dame fe propofe de les raF* 
fembler elle fait dire à celles qu’elle vou« 
droit avoir, quelle tiendra tei jour fa Ter- 
îullia. Cet avertiflèment vaut une invita- 
tion. ' Celle qui reçoit un pareil- meflàge ^ 
ne manque pas de prévenir les hommes de 
la connoiflànce qu’un tel jour elle fe trou- 
vera- à telle Tertullia.^ ce qut vaut auffi 
une invitation. Une -confine de Don Fé- 
lix a eu la bonté de m’expliquer cet ufage 
de fon pays . en nous eonduUànt l’un & l’au- 
tre h une pareille aflèmblée. ' • , ■: 

' -je n’ai pu m’empêcher de remarquer en 
defeendant de carofiè , que la porte du 
logis de la Dame où elle nous conduilbit \ 
écoit toutevoiîverte/ qu’il n’y avoir ni por- 
■tier, ni perfonne pour la garder ainli iqu’il 
fe pratique en Angleterre, dans toutes les 
maifons où l’on reçoit Compagnie. Deux 
laquais qui étoient derrière le Carofie por- 
tant des flambeaux à la main nous ont éclai- 
ré pour monter uji grand elcaiier. Le mai- 
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trc de la maifon nous a reçus à la porte* dul 
premier appartement, a conduit notre Da-^ 
me dans la (aile où étoit (à femme avec 
celles de*fes amis qui y étoient arrivées- 
avant nous; & l’y ayant placée,* ell reve« 
nu nous -joindre pour me.'faire lespolitelîès 
qui fe font ordinairement aux étrangers. " 

. L’appartement où Don Félix & >raoi a- 
ïVons été reçus étoit plein de Gentilshom- 
mes prefque tous en habits galonnés f les 
uns étoient débout, les autres allis-, quel- 
ques uns caufoient, quelques autres regar- 
doientôt écoutoient,ainfi qu’il arrive ordi- 
dinaircment dans les afîèmblées un peu nom- 
breufes. lUn demie heure après notre ar- 
rivée plufieurs domeftiques qui avoient fer- 
vi aux Dames qui étoient dans l’apparte- 
ment de la inaitreflè de la maifon quelques 
raffraichidèmens nous en ont apporté à notre 
tour. Voici les c^émonies qu’on obferve 
en les préfentant. Un laquais donne d’a- 
bord à chacun des afliftans une’ afliette d’ar- 
gent, enfuite un fécond leur.prélénte des 
badins du même métal chargés de bifcuits, 
faits tout différemment de ceux que j’ai vu 
ailleurs. Ils font pleins de cavités comme - 
une éponge,'. & extrêmement légers. Cha- 
cun en prend un avec Un verre de limona< 
de , & le polânt fur fou tilîette , le trem- 
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pe dans la limonade où il eft diflbus eh on 
inilanc ;enluice on boit la limonade. Ondif* 
cribue de lUite le chocolat , qui étant bu , les 
domelliques viennent prendre les tafles vui- 
- des , & les affiettes d’argent qu’ils emportent. 

, Après cela on a continué la converfadon 
pendant une autre demie heure; lorsque 
tout à coup, la maitreflè - de la maifon eft 
ibrtie de fon appartement fuivic de toutes, 
les liâmes qui étoient avec elle ; nous nous 
fommes rangés en hayc pour leslaifîèr paf- 
fer. Quand la maitreflè du Logis a été 
près de moi , fon mari m’a prefenté à elle 
comme un étranger, ce qui ‘m’a procuré 
un acceuil gracieux, & quelques civilités 
de fa part. ■ i 

Aucune des Dames n’a pafle fans que 
quelqu’un de la Compagnie ne lui ai. dit, 
cjuelque choie de refpeétueux ou de ten- 
dre, & elles ont répondu fur le même ton: 
ï l’extrémité de la -chambre dans laquelle, 
nous nous trouvions étoit un fécond ap- 
partement dans lequel les Dames font en- 
trées pêle-mêle, fans faire la moindre cé- 
rémonie à la porte celles qui s’en eft trou- 
vée la^ plus proche a pafle la première .'jeu- 
ne ou* vieille, 'mariée, ou non fans aucune 
diftinélion.. . - ■ ' 

► Dès quelles, ont été entrées nous Jes, 
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avons fuivies, & les avons toutes trouvées 
aflifes fur l'Efîrado: qui ell un fiege ou* 
canapé qui occupe tout le tour de la cham« 
bre , adoflTé contre le mur. » 

11 y avoit dans un coin de la cham- 
bre une grande table couverte' d’autant 
de plats qu’elle en pouvoit contenir 
remplis de differents mets. Le milieu 
étoit occupé par un gros pâté de Péri- 
gord , flanqué de deux Dindons rôtis , ‘le 
tout accompagné de jambons , de volail- 
les, de gibier, de fauciflems, de falades,. 
de Caparrones^ (efpecede câpres dç la grofl- 
feur d’une aveline) de Zebrero (forte de 
fromage que l’on fait en Gallice) &c. &c. 
cette collation qui étoit froide n’étoit pas 
moins abondante que bien ordonnée. 

Lemaitre, aidé de quelques perfonnes 
de la Cornpagnie, qui étoient debout aiifli 
bien que’ lui, s’efl: mis h découper, tandis 
que chacun de nous s’efl: emparé d’une fer- 
viette qu’il a pris dans un tas placé fur une 
petite table, & a été l’êtendre fur les ge- 
noux des Dames; enfuite on s’efl: pourvu 
, d’afliettes, de couteaux & de fourchetes 
qu’on a placé fur les ferviettes, on leur 
a après cela apporté les mets qu’elles ont 
demandé; & on s’efl baille ou agenouillé 
auprès d’elles tandis qu’elles mangeoient,> 
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les amuriint le mieux qu’on a pu, en leur; 
difant les premières chofes qui nous paf- 
Ibienr par la tête , avec tant de gayeté , & 
de bonne humeur , que jamais je n’ai vu de 
Içehe plus agréable. 

• Vous vous imaginerez fans peine , que 
panni ce grand nombre de femmes, il s’eti 
trouvoit quelques-unes qui n’avoient ni 
jcunelTèni beauté: aucune d’elles n’a cepen- 
dant eu fujet de ié plaindre de cette pri- 
vation : toutes ont été fervies' avec le même 
zele, & fans aucune marque de prédilec? 
tion. Ce qui m’a paru digne d’être ob- 
lervé, ^ m’adonné l’idée la plus avanta- 
geufe de -la politeflè Efpagnole. Au- 
cun domeftique n’efl: entré pendant cet- 
te efpece de foupé. Elles ont toutes mangé 
de très-bon appétit, la majeure partie n’a bu 
que de l’eau. 

' Ce joyeux repas étant fini ( il l’a réel- 
lement été) elles fe font tontes levées , & 
fuivant de nouveau la raaitrellè du logis, 
elles ont pa(Té de l’appartement où nous 
étions dans un autre beaucoup plus fpa- 
cieux nous abandonnant à nous mêmes : à 
peine ont-elles été forties, que nous' fom- 
mes tombés fur les débris du répas avec 
une vivacité qui n’cft ordinaire que dans 
ce pays; la Compagnie Vénitienne la plus 
, en 
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enjouée aiiroit paru trifte en comparaifoa 
de mes Efpagnols de la TertuUia. 

Il elt d’ufage d’avoir un concert après 
foupé , compofé en partie de Mulîciens 
qu’on paye , & en partie des convives qui 
lavent tirer parti de quelque inftrument. 
Quelques-unes des Dames auroient aullî 
chanté, & le concert au.roit été fuivi d’un 
bal ; ce qui conllitue une TerîuUîa:cM il faut 
le foupé, le concert & le bal. Mais comme 
la Reine vient de mourir , il a fallu re- . 
trancher la mùfique & la danfe ; & fe con- 
tenter de jouer aux cartes pour terminer la 
foirée. ' On a placé plufieurs tables de jeu 
dans l’appartçment, & nous avons joué à 
la Manillia en vogue ici , alTez fembla- 
ble à notre Quadrille. La maitreflè du lo- 
gis m’a fait l’honneur, en ma qualité d’é- 
tranger de me choifir pour fon allbcié,elle ' 
a beaucoup ri des fautes que j’ai élites 
h ce jeu auquel je fuis novice. Mais autant 
que j’ai pu remarquer les dames & les hom- 
mes fai foient peu d’attention aux cartes ; les* 
les Efpagnols fc plaifent' beaucoup plus 'à 
faire la converfation qu’à jouer (71} on ne 

(71 j Dans leurs Converfations , les EPpagnoIs ont beau- 
coup de penchant pour la Politique. • Ils entemlent 
trbs-bien , & ils étudient avec beaucoup d’intelligence fle 
d’applic'ation les intérêts d’un pays engésiéral. Le payfan 
le plus groflier va raifoniier fur les sffairçs publique* 

Tonie IL O ^ 
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mit point d’argent fous les flambeaux potip, 
les cartes ; ccc ufage n’efl: point connu dana 

cette ville. - > : 

Sur les onze heures la Compagnie 3 
commencé à fe retirer h la fourdine, Alla 
^pagnuola^ comme nous difons en Italie: 
'fons rien dire ni au maitre , ni à la mairreflè 
du logis. 11 étoit minuit quand Don Fé- 
lix me defccndit à ma Locanda , en pro- 
mettant de revenir me prendre demain ma- 
tin de bonne heure. 

. Voici la maniéré d’aprêter le ris à la Va- 
lencienne , c’eft-à-dire du ris fuivant la mé- 
thode dè Valence. 

Prenez des pieds de cochon de lait , des 
pieds de mouton , du jambon des faucif- 
lès fraiches & des bou^ns de fang de co- 
chon; faites bouillir le tout enfemble juf- 
qu’à ce que les os puiiTent ailément fe fé- 
parer. Coupez le tout en petits morceaux, 
laites bouiller le ris dans le bouillon qu’au- 
ront produit ces ingrédiens , en y jettant 
•■deux pincées de faffran pendant qu’il bout: 
ÏLorfque le ris fera h moitié cuit, ôtez le de 
deflus le feu,preflèz le légèrement, mettez 
le dans une tourtiere , jettez y les chofes 
fus mentionnées , & ajoutez y deux ou trois 
jaunes d’œufs; laiflez enfuicc la tourtiere 

d’une ir.nnicre qui ne ferait point déplacée dans la bou* 
cbe d’im Sénateur féant aux Etats. 
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pendant une demie heure fous un feu vif 
de charbons. 


LETTRE LVI. 

Eglifes^ Couvents^ Monafteres de femmes ^ 
Hôpitaux , pafjîon favorite de la Reine 
Barbe. Basquina., & MantWa. Capas 
&: Sombreros. Sainte Hermandad. Lille 
. de Livres prohibés. 

Madrid i g 06 tobre ï‘^ 6 o. 

' P ROPORTIONNELLEMENT h la grandeur de 
la ville , il ne s’en trouve aucune fi l’on en , 
, excepte Rome , où l’on rencontre une fi 
grande quantité de monuments de la piété 
chrétienne , qu’à Madrid. 

Outre douze Eglifes Paroifliales , on en 
voit ici plus de cent autres particulières , 
ainfi que plufieurs Chapelles & Oratoires , 
quarante Monafteres, trente Couvents de 
femmes , dix Colleges & Séminaires pour 
l’éducation des enfans des deux fexes, & 
dix-fept Hôpitaux. 

Je conviens volontiers que cette Capitale 
poLirroit dans le cas où ces fortes d’édifices 
feroienc -moins nombreux être toute aulS 

O 2 
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picufe. Je pofc même en fait que pîufieurs 
ont éié élevés par la fuperllition, ce re- 
proche ell un des plus ordinaires de ceux 
que les Proteflans , furtout ceux de la Com- 
munion Calvinille font aux Catholiques 
Komains.. Mais tandis qu’ils blâment la mul- 
titude inutile de lieux confacrés au fervîce 
divin dans nos Contrées : qu’ils daignent au 
moins faire attention -que parmi le grand 
nombre d’édifices religieux que l’on voit 
dans cette ville , cette même fuperllition 
contre laquelle ils déclament a deiliné cinq 
hôpitaux au foulageinent d’autant de nations 
étrangères favoir pour les Italiens, les Fran- 
çois, les Portugais, les Flamands, & les 
Iriandois, ou comprend fous cette derniè- 
re dénomination lesAnglois & lesEcolïbis, 
Certainement les Efpagnols ont quelque 
droit aux égards de toutes les Religions, 
fans en excepter même les Proteflans ; en 
reconnoilîlince de leur magnificence qui les 
a portés. à fonder des aziles pour les étran- 
gers' pauvres , & affligés de maladies : je con-f 
viens qu’il fe pourroit que la politique eût 
autant contribué que la fuperllition à l’éta- 
blilTement de ces cinq hôpitaux. Mais 
qu’on me nomme un feul pays dans l’uni- 
vers où les aélions humaines foient tout à- 
• fait exemptes de foiblellès, & fims aucun 
mélange vicieux? 
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J’ai paflTé toute la journée à viflter plii- 
fieiirs de ces maifons, pour pouvoir me 
former litre jufte idée delagéiiérofité Efpa- 
gnole dans ce genre. 

- V hôpital général pour les hommes ; ainfî 
qu’on l’appelle, ne contient pas moins de 
quinze cents lits de fer, dillribués dans dif- 
férentes chambres très-vaftes, & dans de 
longues galleries. C’cft ici la réglé de 
recevoir tous ceux qui demandent h être ad- 
mis à quelle heure du jour ou de la nurc 
qu’ils fe préfentent, fans qu’il foit befoiit 
d’employer aucune follicitation : au con- 
traire , il y a des porteurs aux gages de b 
maHbn, qui n’ont autre . chofe à faire qu’à* ' 
fe tenir toujours prêts à tranfporter les ma- 
lades qui s’addredènt à eux , & les envoient 
• chercher. Il y a aulïï un médecin , toujours 
de fervice h la porte principale, qui exa- 
mine tous les patients qui viennent, & leur 
aflignent la chambre ou la galerie deftincc à 
ceux qui ont la maladie dont il eil attaqué. 

Comme je me fuis trouvé à cette encrée, 
un vieillard y a été apporté dans une efpc- 
ce de chaife couverte le médecin l’ayant 
découverte lui a fait tout bonnement cette 
quelHon. 2 'iene ujled gallico ? Avez vous 
le mal venérkn? J’ai été un peu furpris 
' d’entendre l’immoderte sekaginaire répon- 
dre affirmativement, du ton de voix le plus 

03- 
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clair , & avec l’air le plus afluré. J’ai déjk 
eu diverfes occafions de pouvoir remarquer 
que les Efpagnols lont en général moins 
modelles que les Anglois. . - 

En (parcourant les appartemens des ma- 
lades, je n’ai pas pu ni’empccher d’admi» 
rer leur grande propreté , je voudrois que 
les Efpagnols priflênt autant de foin de 
leur Capitale qu’ils en prennent de leur 
grand hôpital. Mon mal de tête ne feroit 
pas aufli continuel qu’il l’a été depuis que 
j’y fuis entré par la porte de Tolede. 

Je me fuis informé de plufieurs malades 
de la maniéré dont ils y étoient traités ; leurs 
•reponfes ont été uniformes & facisfài fautes. 
Parmi les différentes chofes qu’on leur fournie 
pour leur nourriture , on donne tous les 
matins à chaque parient pour fon déjeuné . 
une grande taflè de chocolat avec une tran- 
che de pain, ou un bifeuit ce qui m’a paru - 
une fingularité digne de remarque. On ne 
leur retranche point non plus les vivres 
dans le commencement de leur convales- 
cençe, à moins- que les médecins ne l’or- 
donnent expreffément. 

Il n’ell point ici d’ufage de faire fubfdler 
les hôpitaux du produit des contributions 
volontaires qu’on follicite continuellement 
des particuliers aifés comme on le pratique 
en Angleterre. Dans cette ville chaque 
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hôpital a fes revenus que lui foumiflènt Tes 
terres & Tes autres biens fonds. C’eft ac- 
Euellemenc la coutume en Angleterre parmi 
ks gens du premier rang, de fournir aux 
dépenfes des maifons de charité, dont plu- 
fleurs n’ont été fondées que depuis peu, 

& ont été bâties par les mêmes moyens que 
ceux auxquels on a recours pour les faire 
fubfifter. Ceux qui ont fourni le plus d’ar- . 
gent pour leur établiffèment,ainfl que ceux 
qui en donnent journellement pour leurs , 
dépenfes, peuvent, s’ils le défirent, en 
obtenir la direélion, & avoir infpeélion fur 
leurs finances , ainfi que le privilège de fai- 
re admettre les malades qu’Üs protègent. 

Rien de tout cela n’a lieu à Madrid. Les 
modes peuvent y être aflTujctties aux vicifii* 
tudes, la charité s’échauffer, ou fe re- 
froidir: ces changemens ne fauroient jamais 
affeéler ces hôpitaux fur lesquels plufieurs 
Confrairies (72) -veillent foigneufement. 
Quelques-uns de leurs membres les vifitent 
tour h tour, prennent foin d’y entretenir 
l’ordre , & qu’aucun malade n’ait fujet de 
• ^ 

C72) Une Confrairie en Etpagne ( Coafi'adiu ) femblabJo 
à une Confraurnita en Italie , ell une fociété de paroif- 
ilcns de la preniiere qualitd ; qui contribuent de leurs bouf- 
fes & de leurs foins .nus entreprifes charitables de leurs 
diflftircutes patoiffes. 

-O 4 
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fe plaindre de négligence , ou de mauvais 
traitement de la part des i domeftiques • de 
la mailbn. Les gens de la première qua- 
lité ne regardent point comme au-deflbus 
d’eux d’être membres de ces Confrairies ; - 
d’infpcéler les. comptes de cesdifFérens éta- 
blillcmens charitables (& cela généralement 
fans que le gouvernement s’en mêle^ & 
d’empêcher qu’on ne falîc un mauvais ufa- 
ge de leurs revenus ou qu’on ne les diflipe 
mal à propos. L’Eglhe accorde quelques 
indulgences h ceux qui s’acquittent de ces 
fonéhons pieu Tes; & il paroic que c’cft la 
feule récompenfe qu’ils exigent poiu leurs 
peines. ^ ; 

Panni ces confrairies il . en eft une que 
l’on nomme la Santa Htrmanàad : la Sain- 
te Fraternité^ ou plus ordinairement la 
Confradia de pan y huevos , la Confrairie 
du pain ^ des œufs. Un nombre con- 
lidérable de fes membres , fous les ordres 
d’un' Chef du premier rang (il arrh e fou- 
vent que c’ell un Grand d’Efpagne) par- 
court les rues de cette ville pendant les pre- 
mières heures de la nuic,aiin de raflembler 
les pauvres des deux fexes qui n’ont aucu- 
ne habitation, couchés fous les porches des 
Eglifes où fous les portes des maifons. La 
Sainte Ikrmandad recueille tous ceux 
qu’elle trouve dans cette trille fituaiion , les 

con- 
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conduit aux hôpitaux les plus voîfins pour 
, y pafler la nuit ; le lendemain matin on 
lenr diftribue un pain , avec une couple 
d’œufs pour leur déjeuné ; c’eft de cet ufa- 
ge qu’elle a pris fon nom : fi ces pauvres 
font en bonne fanté on les congédié^ & 
lorsqu’ils font malades on les garde pour les 
faire guérir. Je fouhaiterois qu’il y eût 
quelque établiflèment de cette nature à Lon- 
dres , où les mendians qui n’ont aucune re- 
traite ne font que trop nombreux. 

Vous imaginerez facilement que cet 
' Hôpital Général doit être conlidérablement 
renté ; on prétend que fes revenus fe mon- 
tent à quatre vingt mille piftoles, ce qui 
ne fait guere moins de trente mille livres 
fterlings. Parmi ceux qui fe trouvent char- 
gés de le défervir font plufieurs freres de 
l’ordre connu fous le nom de St. Jean âe 
Dieu., occupation bien digne d’une fociété 
d’hommes dont la profelfion les féquefire 
entièrement des vanités de ce monde. Il 
ne feroit peut-être pas tout-à-fait hors de 
propos , d’incorporer la meilleuré partie 
de nos moines dans un pareil ordre ; forcé 
par fon inftitut de fe conficrer au fervice 
des malades de nos hôpitaux : leur tems 
feroit de cette maniéré beaucoup plus mi-; 
Jeinent employé qu’à fe donner la difdpli- 
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ne h nud fur un échafaut dans le tems de» 
miflions (73). 

On aflüre dans le voyage d'Efpagne de 
Madame d'Aunoy , que chaque bâtard éle- 
vé dans la maifon des enfans trouvés de 
Madrid, eft cenfé Gentilhomme par la loi 
Efpagnole. Les Auteurs du Dictionnaire 
Encyclopédique ont répété 'cette alfertion 
avec un peu trop de facilité ; ce fait ell ba- 
zardé, un bâtard e(l aufli bien bâtard h Ma- 
drid que par tout ailleurs, ni la noblelîè, ni 
aucune autre efpece de dillinélion ne font 
conférées par la légiflation h nul' des pau- 
vres individus élevés dans cette maifon. Il 
cfl étonnant que des Auteurs de ce mérite 
aient pu avancer une chufe fingulière d’après 
une au(fi foible autorité. 

Quand aux Eglifes de Madrid , elles ne 
font en général pas aulTi magnifiques que je 
m’imaginois les trouver dans un pays fi fort 

(73) Une üiiflkm confiée en un certain nombre de moi- 
nes, allant par ordre de leurs fupéiieurs en tel ou tel lie» 
pour convertir le peuple , fui\ ant leur mauiere de s’exprimer. 
Dans CCS ^occations ils éldvent des éeliafauts, au nrilieti 
des places & des autres lieux, publics : là ils Te dédiai. 
nent d’une voix tonnante contre les pécheurs; en fe don- 
nant la dilcipline fur le dos rtud d’une fi furieufe maniéré 
^ue le fan^ coule de tous côtés , ce qu’ils fuit pour don., 
ner plus de force h leurs déclamations. Depuis quelques 
années ces mdlions ont été défendues dans pluiieurs £rm 
d'icaUe. 
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célébré pour la piété de fes habitans: la 
plus grande partie l'ont fingulicremenc dé- 
corées de mille chofes qui île feroient point 
admifes comme ornemens d’Eglifes dans' 
d’autres régions. Les murs font ordinaire- 
ment couverts de petits ouvrages fans art, 
fruits du pinceau & de cifeau, dillribuésau 
hazard, ou du moins fans beaucoup d’or- 
dre ni de fimétric: dans celle appartenante 
aux Pères de la Merci fe trouve uneefpe- . 
ce de valle tiroir, contenant difTcrens colifi- 
chets, & bagatelles, qui font des préfens 
de gens qui fe font repentis de leur atta- 
chement aux chofes de néant , & qui les 
ont facrifiées à un petit Sauveur de cire ren- 
fermé dans ce môme tiroir. Parmi celles 
qu’il contient, fe trouve un gros raorceai» 
d’un gâteau au fucre , préfenté (à ce qu’on 
m’a dit) par une Dame .qui croyoit aimer 
trop les friandifes, & un tablier deniouf- 
’feline donné par une autre, qui eut un ac- 
cès de vanité la première fois qu’elle le mit. 
Ces deux Dames eurent recours à cet ex- 
pédient pour mortifier leurs penchants dé- 
' réglés. Je pourrois aifémenc vous fournir 
d’autres preuves de cette elpece de la dé- 
votion minutieufe des Efpagnols, - très- or- 
dinaire chez les femmes, & qui n’ell môme > 
pas rare chez les hommes. Je m’étonne 
que les Méthodifies d’Angleterre "n 'aient 
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point encore adopté cette pratique , fi con-. 
forme aux idées rigides qu’ils fe font for- 
mées de la mortification Chrétienne. 

L’Eglife-la plus magnifique de Madrid 
eft celle qui appartient aux 
aux Rdigieufes Saléfiennes, Cette Eglife & 
fon fiiperbe Monafiere ont été bâtis par la 
Reine Barbara y (\\xq n’étoit guère, remar- 
quable que par fa paflion pour la niufi- 
que, & par fa dévotion. Cette pafiîon 
l’engageoit à donner près de quatre mille 
livres llerling par an au célèbre Farri^ 
iidli y qui fut confiamment fon favori 
pendant un grand nombre d’années, & au- 
quel outre pluficurs autres choies, ^ elle lé- 
gua tous ces inltrumens, & tout fon Cabi- 
net de livres de mufique , qui étoit peut- 
être le plus conlidérablequ’ilyeût au mon- 
de. Parmi lesfaints tutélaires & patrons donc 
elle s’étoit choifi une grande quantité , le 
- plus chéri, étoit St. François de Saks , coin-’ 
munement appellé le St. Evêque de Geneve i 
quoique les Genevois ne l’aient jamais re<» 
connu pour leur Prélat, pour honorer ce 
fécond favori , la Reine Barbara vers l’an- 
née 1748. débourfi plufieurs millions de 
pilloles pour cette Eglife & ce Monafiere 
qu’elle lui dédia. Elle fit venir d’Annecy 
(petite ville de Savoyc) quelques Rcligieu- 
ics du nombre de cclles.^ qu( fuiyent la 
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réglé de ce faint, & les mit en pofTefiloi^ 
de ces deux édifices, tachant depuis d’au- 
.gmentef cette Coramimautc , & d’y faire 
entrer des llijets Efpagnols , ces Réligieu- 
• £es Savoyardes, (dont deux font encore ac- 
tuellement vivantes} Je prêtèrent fi bien à 
fes.vues,,cn gagnant de jeunes filles <Sc les 
engageant à embral&r leur regles , que cet» 
te maifoii fe trouve prélèntement habitée 
par près de trente Réiigieufes, toutes de fa- 
milles nobles : car on n’y admet point de 
roturières. Les revenus dont la Reine l’a 
dottée font encore augmentés par les pen- 
fionnaires qu’elles prennent , qui font tou- 
tes de jeunes Demoifelles de qudité : ces Ré- 
ligieufes leur enfeignent à lire, à écrire, 
dilférens ouvrages , & à prier : mais , fur- 
tout, à croire que St. François de Sales ell 
le plus grand Saint du Paradis, & le plus ^ 
chéri de la St. Vierge. 

La Reine avoit un appartement dans cette 
maifon, où elle comptoit fe retirer au cas 
qu’elle eut furvécu au Roi. Mais comme 
elle cil morte avant lui, cela n’a point eu 
lieu. Son corps n’a pourtant point été 
tranfporté à l’ICfcurial ; où font dépofés 
tous ceux de la Famille Royale ; mais a 
été placé dans cette Eglifë dans un fuper»' 
bc monument. 

L’Eglife de St, François de Sales, eft la 

0/ 
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feule h Madrid dont les ornemens ne foienr 
ni trop nombreux, ni enfantins. ,Ses au- ‘ 
tels ne font point décorés ainfi que tous 
ceux des autres Eglifes de bouquets com- 
pofes de fleurs naturelles ou artificielles, - 
on n’y pend point non plus de jolies cages 
de fereins de canaric qui font entendre Jeur 
ramage pendant toute la journée ,à la gran- 
de fatisfaélion de ceux qui vont entendre 
la mefle le matin , ou recevoir la bénédic- 
tion dans l’après midi. Cette Eglife a plu- 
fieurs ornemens magnifiques. Le plus re- 
marquable apres le maufolée royal , eft une 
lampe d’argent fufpendue par trois longues 
chaînes du même métal devant le maitre 
autel; cette lampe, & ces chaînes péfent 
qualorze arrohes ; c’eft-h-dire , trois cent 
cinquante livres. Les trois tableaux placés 
fur les trois autels font de trois peintres 
modernes ; favoir de Velafquez à&Maàrid^ 
de Signaroli ^de Vérone^ & de Francefchkllo 
de Naples. 

LesReligieufes m’ont montré dans la fa- 
criflie quelques furplis pour les prêtres qui 
oificient , des plus belles dentelles de 
Flandres : elles m’ont dit que chacun dé iès 
furplis coutoit plus de mille piftoles, ce 
que je n’ai pas de peine à croire. Elles 
m’ont aufii montré plufieurs calices, plu- 
iieurs croix , plufieurs oflenfoires , des ci' 
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boires, & des vafcs, enrichis d’une fi gran- 
de quantité de diamants, de ‘rubis, d’émé- 
^ raudes, & d’auu es joyaux -que ceux même 
qui ont vu ce qu’il y a de plus riche h 
Lorette»en font étonnés. J’ai remarqué 
auffi quelques- beaux tableaux & des orne- 
ments précieux dans' l’Eglife "des Jéfuites. 

'* Il n’y a ni prie-Dieu , ni bancs, ni chai- 
fes dans les Eglifes.de Madrid, je n’en ai 
du moins point vu dans celles que j’ai vi- 
fitées. Les planchers font couverts de nat- 
tes de paille , fur lesquelles les hommes & 
les femmes s’agenouillent pèle mêle fans 
aucune dihincUon de place, qu’ils foienc 
Grands d’Ëfpagne, ou favetiers, Duchef- 
fes OU' blanchilfèufeë. Quelquefois les hom- ' 
iTves fe tiennent debout pendant la ineflè, 
mais les femmes font affifes négligemment’ 
fur leurs talons pendant la majeure panie du 
tems qu’elles font à l’Eglife , tenant leur 
rofaire 'a la main, difant leur chapelet h 
voix baffe, & avec un mouvement rapide , 
des levres. Je ne conçois pas comment 
on peut-être recueilli un moment pondant 
ce chuchottement univerfel , fouvent acconi- 
pagné du chant des fereins de canarie. ’• 

Les femmes de tous les états portent 
leurs rofaires h la main toutes les fois qu’el- 
ies vont h l’Eglife , & toujours de manicre 
que tout le monde puiflè les apperçevoir. 
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Ils font partie de leur ornement ddvot.- Ori 
m’a alTuré , qu’il eft d’ufage parmi celles 
du plus bas étage , d’accepter de beaux rô- 
faires en préfent de leurs amans. Toutes 
les femmes de quelle- condition qu’elles 
foient ne vont jamais h l’Eglife fans la Bas^ 
qu’ma ^ & \Z‘ Manülla. \j3l Basqutna eft'* 
une jupe m'tre ^ ordinairement de quelque 
étoffe de foye , qui couvre la robe de la 
ceinture en bas, & la MantUla eft un voi- 
le de moiiflèlinc ou de batifte qui cache - 
leur tête , & la partie fupérieure du corps, 
Lorfqu’elles ne lèvent pas leurs voiles, ainlî' 
que font plufieurs d’entre elles tant à l’Ëgli- 
le que dans les rues; il eft difficile, s’il n’eft 
pas meme impolfible , aux maris de recon- 
^ . iioitre leurs propres femmes (74)* 

Quand aux hommes , les gens diftingués 
s’habillent ordinairement h la maniéré Fran- 
çoife : portant le chapeau fous le bras corn- 

(74) L’étiquette générale, dit l’aumônier Arglois que 
nous avons déjà cité , ell que dans les rues & dans les 
ég'ifes . les hommes Toient h peu près habillés tous de la 
même façon , & que les femmes fuient toutes entre elle» 
habillées auHi de h même maniéré. Cellcs-d cependant 
dans leurs vifîtes font mifes chacune à fa mode, & leurs 
ajiillemens font plus^ beaux que ceux de nos Dames en 
Angleterre. , On conçoit aifé-raeiK qqel avantage c’cU pour 
la galanterie Efpagnole que tout ic iBonde ait en public 1 « 
même euifoime, . ' , 
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me on le pratique en France. Mais les 
gens du “peuple s’enveloppent julqu’aux 
yeux dans leurs Càpas. Ce font des man- 
teaux bruns qui defcendenc jufqu’à terre. 
Les Grands eux-mêmes; portent quelque- 
fois ces vilaines Capcis (75) pour fe dé- 
guifer. Celui qui aune Capa^ a aufli fe» 
cheveux cachés Ibus un bonnet de cotton , 
ou fous un filet de foj^e , & le Sombrero par 
deffus, c’eft-h-dire un chapeau rabattu.’ 
Mais comme Ton ne laifiè' entrer aucun 
homme dans l’E^rlife la tête couverte; if 
n efi pas moins indécent que ridicule d’en 
voir un grand nombre fortnnt du fervice 
divin, occupés fous le- porche devant la 
portera attacher ces filets qu’ils avoient fer- 
ré dans leurs poches en entrant ; ils les 
portent ordinairement pour la plupart juf-' 
qu’à ce qu’ils foient laies, & très-gras. ‘ • 
Il ell confiant, que le Roi, n’aime point 
h voir perfonne enveloppé dans un large 
nianteau avec un chapeau detrouflë fur la- 
to te. Mais fes fujets paroiflènt fort peu 
s’embarrafièr du peu de goût que S. M. a 
pour cet habillement , & ne craignent point 

4 

(75) Depuis la datte de In préfente lettre , le Roi a dé- 
fendu de porter il Madrid, les chapeaux - détioulfés , dé- 
forte que , les gens de quelque coDÜdétüÛÇU ont totaloÿ 
meut renoncé à. cc déguifeuiçnt. - 
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de fe préfenter à fes yeux dans cet dtat- 
Telle efl la force des anciens ufages , qu’ils 
ne fauroienc être abolis par i’antipatie mé- 
ipe qu’un Monarque abfolu témoigne avoir 
pour eux; quoiqu’il ne paroiflè pas Vou- 
loir les forcer par un ordre pofitif à. y . re- 
noncer. ^ , 

, On ,voic fouvenc aux portes de, plufîeurs^ 
Eglifes des écriteaux, qui annoncent.aux^ 
palîàns , ce qui s’y pafle intérieurement 
toutes les fois qu’il y a quelque folemnité.. 
exrraordinaire. j’ai lu un de ces. écriteaux, 
qui portoit en lettres capitales, A qui efl 
à mamfefîo & Sannjjm'o Sacramento. Ici - 
le St. Saci'emenf efl expofé. Un autre ‘ 
contenoit un Catalogue des Livres que l’on 
ne fauroit lire fans encourrir l’excommuni- 
cation. Ce qui me parut fingulier, c’ell 
que tous étqient des ouvrages François , & 
tousdecette clalîè qui ne fauroit faire aucun 
tort k la réligion qu’auprcs des Icéleurs peu ^ 
fenfés. 11 y a peu de produélious de Vol- , 

taire & de Rôuilcau qui ne fe trouvent dans j 

ce Catalogue , & l’on m’a afluré que leurs .j 
’ . noms étoient parmi les gens peu inllruits 

de ce Royaume aufli déteflés que ceux de ! 
Luther, & de Calvin. Don Félix d’A- . 
breu , qui a paflë plufieurs années de fa vie 
• en- Angleterre, •& perdu en grande parde ; 
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rhorrcur naturelle pour les livres hétéro- 
doxes ; ne feuroic s’empêcher de blâmer 
cette méthode* Efpagnole , d’annoncer les 
livres que l’on croit devoir défendre; nos 
Seignéurs , dit-il , iiront les Auteurs, Fran- 
çois qui auront de la réputation en dépit 
,, ^ nos prêtres , /Sc de nos moines. La 
„ plus grande partie s’embaraflènt fort peu . 
,,des anathèmes fulminés contre ceux qui' 

„ lifent des livres défendus. Notre petite 
^„nobleflè ne s’applique pas encore afièz _ 
„ aux langues étrangères , & q’uand au peu- 
,,ple ils ne s’embarrafle certainement point, 
rtla tête de littéraaire Françoife. En con- 
„ féquence nos fupérieurs Éccléfiaftiques fe 
„ font lourdement trompés , en invitant à la 
„ désobéifîànce par les Catalogues qu’ils 
„font afficher aux portes des Eglifes, qui 
„ne fervent qu’à fliire connoître à tout le 
„ monde, ce qui fins ces affiches ne le fc- 
„ roit que de fort peu de gens.” 

Il y a h peine une feule Eglife dans cet- 
te ville qui ne puifle fe glorifier de quel- 
que excellent morceau de peinture. Dans 
la Sacriftie de celle des Recollets: il s’en 
trouve quelques - uns fi parfaits qu’il n’y a ^ 
point de connoiflèur qui ne fît volontiers ^ 
cent milles pour les voir, fur tout une Md- . 
rie Magdeleine fupportant un Chrill more 
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par Corrége (76) & une Madone avec 

(76) Antoine Correge , ne à Corf(?gio , dans Je Modë- 
nois , en 1494 , & dont le vrai nom étoit Antoine Alkgrll' 
lîalTe pour avoir eu trois maîtres ; mais on n’en reconnoie 
auçim dans fes oumges. T ell regardé comme le fon- 
dateur de l’Ecole de Lombardie. Le Correge, conduif 
par la nature, fans le fecours des beaux modèles que nous 
ont lailTés les anciens , & fans avoir vu Rome ni Venife , 
fçut réunir le grand goût de dolün de l’Ecole Romaine , 
au beau coloris des Peintres Vénitiens. 11 fe fer.na liii- 
inéiue une idée des plafonds, en imagina les raccourcis & 
l’optique, & fournit les premiers exemple_s de ce genre 
d’ouvrages. 

J-e Corrrge droit né avec un génie heureux , & avoit 
toutes les dirpodtions néceTaircs pouf la peinture. U s’é- 
leva de lui-même h la perfccVion de fon art; fes conipo- 
litions font fécondés & d’une riche ordonnance ; les aérions 
de fes ligures font juftes & vraies j leur exprelTioa eft fi 
naturelle , qu’elles paroilfent refpirer. Tout plaît dans les 
tableaux de cet Artifie : il y regne une intelligence & 
une harmonie admirables , une fraîcheur C 5 : une force de 
Coloris qui donnent de la rondeur & du relief à tous les 
objets qu’il traite. * 

Il s’attacha particuliérement aux grâces; il donnoit à fes 
femmes une exprelUon douce, & un Iburire fi agréable 
qu'elles font naître la volupté} leurs ajufiemens, leurs che- 
veux, tout paroît iiifpirer le même feiitiment ; fes drape- 
ries, dont les plis font larges &couIans, font peintes d’u- 
ne maniéré moëlleufe , Cfc font leur effet de prés comme 
de loin. Ses payfages aufii font touchés tiês-légcrement , 

. & font d’une fnilcheur admirable. Tous ces ralens réunis 
ont étonné tous, les Peintres de fon temps , ainfi que ceux 
• qui les ont fuivLs. 
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fon enfiint par Raphaël (77). Le moine 

1 

Il n’a pent-êtrc manqué au Correge que de fortir de Ton 
pays , & de voir les antiquités & les tableaux de Rome 
^ & de Venife , pour devenir le premier Peintre du monde. 
On lui a quelquefois reproché des idées un peu bifarrps , 
de légères incorrcélions , & des caraftœes de tête l’épé- 
tés. Ses contours, qui fouvenc ne font pas exactement 
cprreéts, font toujours d’une grande maniéré. 

On raconte qu’a la vue de quelques ouvrages de Raphaël , 
qui furent vraifemblablement tranfjiortés dans fon pays, il 
ne put s’eipirêchcr de dire , en admirant le talent de ce 
.grand Artifte, cela eft fort beau ; mais je fuis Peintre aulB ; 
Aidie iû fjn piltore, * ^ 

Ce grand homme, mourut à Coneggio en 1534, âgé de 
quarnntc ans. Il joignit à fes talons des connoidanccs 
réelles dans diverfes fciences, telles que rArchitec''ture & 
les Mathématiques. Ses tableaux de chevalet fout uès-rares , 
& d’une cherté furprenantc. • • 

(77^ Ri’-phacl eft parmi les peintres ce qu’Homere cil 
entre les Poetes, Ijf premier do tous. L’étendue de foo 
exprdlicn & la noblelle- de fon delfin , l’ont mis au-deflus 
de tous les Artifles qui lui ont fuccédé. 

Sa famille étoit très-coufîdérée h Urbin , où il naquit en 
1483. Il reçut de fon pere les élémens du delfin, & fut 
mis enfuitc fous le Verugin, qui .jouilToit alors d’une alfez 
grande réputation. De là il palfa à B'iorençc , où il vit les 
ouvrages de Léonard de Vinci & de l^khel-Angt, & fs 
rendit il Rome atipiès de fon oncle Bramante, fameux 
ArdiiteCle , qui le préfenra à Jules II. Ce Pontife le char-* 
gea des ouvrages de peinture qu’il faifoit faire au Vatican. 
Le premier de les tableaux fut celui de la théologie ; ce 
morceau tient un peu de la fécherefle des principes qu’il 
avüit reçus de ihrugin. Le Pape cependant fut ficoqtcnt 
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qui m’a montré la wSacriftie < n’a jamais pro- ■ 
nonce le nom de Raphaël fans le faire 

V 

cet cflai , qu’il fit détruire toutes les nutrcs peintures 
de ce Palais , pour les faire remplacer par ce cd-lcbre Ar- 
tifte, qui, immédiatement après , développa tous lès talens 
dans le fameux tableau' de l’RcoIe d’Atlienes , ainfi que 
dans ceux du Parnade & d’Attila. La punition d’Hélio- 
le, lo miracle de la ineflè, la délivrance de Saint Pierre, 
rincendie de Rome , mirent le comble à fa réputation. Les 
autres tableaux diflribués dans les quatre grandes falles de , 
ce Palais, ont été exécutés, fur fes deflins , par fesmèil- 
Icuia Elevçs, ainfi que les plafonds des loges, dont les 
fujets font pris dans l’Hifloire fainte.'Les nôces dcPfydié, 
peintes au petit Famefe,prércritent,en plufietirs morceaux, 
ce que ce grand Maître- a produit de plus fublime. Les 
•• Griiees , Venus & les Amours , y contrafi^ent agréablement 
avec la fierté de Mars , de Nepttit e & de Jupiter. 

La répiiçatioa de Raphaüf parvint à François Piemicr , 
qui voulut avoir un Saint M’chel de fa main ; ce Monar- 
que, à la réception du tableau , lui marqua fa fatisfaétiôn 
par une fomine confidérable* , & qurpaïut à ce grauel 
homme trop au-defllis de fon ouvrage. U fit alors une 
Sainte Famille, qu’il fupplia le Roi de vouloir accepter î 
ce Prince généreux répondit à Raphaël , que les hommes 
cclchfes dans les arts partagera rimmortaVud avec les grands 
■ __ Jîois, pouvoient traiter ayec eix. Il doubla la forame qu’il 
lui avoic accordée pour le précédent tableau , en l’invitant à - ' 
pafler en France pour s’attacher à foo fetvice ; mais Léon X , • 
qui rr-voit chargé, après la mort de Bramante, àt la re- 
conlhucHoii de la Bafilique de Saint Pieire , s’y oppofa & le 
fixa h Rome, en lui accordant une penfion confidérable. 

Raphaël , toujours feiiüble aux bontés du Monarque Fran» 
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précéder de l’épi thete de Dkîn. Je n’ai 
pu m’empêcher de foudre en voyant que 

•çais, voulut fignaler Ta reconnoinance ife Te fiirpalTer lui-mê- 
me dans dn grand ouvrage qu’il dcftina à lui ^tre préfen- 
té, quoiqu’il lui fût demandé d’ailleurs: ce fut laTrans? 
figuration de Notre Seigneur fur le Mont Tabor , qui a 
toujours palTé pour le premier tableau du monde. La 
mort ayant prévenu ce grand homme avant qu’il fût entiè- 
rement terminé , ce chef - d’œuvre refta à Rome , tSc fe 
voit aujourd’hui à San-Pietro in Moiitorio. 

La nature fcmbloit avok prodigué tous les talens h ce 
génie heureux. Il fit un nouveau plan pour l’Eglife de St. 
Pierre. Rome e(l aulfi décorée de plufieurs Palais de fes 
delïïns. Il en avoir fait conftruireun pi ur lui danslevoi- 
finage du Vatican, qu’il a fallu mdifpcnfablemcnt détruire 
pour édifier la colonnade de la place Saint Pierre j ce Pa- 
lais étoit orné de Thiftoire de Plÿché , qui avoit fait recoa- 
noitre cet Artifte pour le plus gracieux des Peintres. 

Raphaël s’exerçoit aufii quelqiiefcis à la fculpture, qu’il 
pofiëdoit (upériciirement. 

On montre à Rome , dans une diapelle à la Maîcna 
Jel Populo^ dont il a peint la coupole , un Jouas de mar- 
bre de grandeur naturelle, qu’on lui attribue, & quipeuc 
paffer pour un chef-d’œuvre en ce genre. 

Les ouvrages que ce grand Maitre à laifll'saH Vatican 
& au petit Farncfc, ont toujours été la fourceofi tous les 
Artilles célébrés ont puifé les lumières & les moyens par 
Icfjiiels ils fe font difiingués. 

La mort prématurée de ce grand homme , arrivée en 
1520 , le jour du vendredi faint , à l’dge de 37 ans , l’a 
arrêté au milieu de fa carrière , & l’a fait d’autant plus 
.regretter, qu’il a laiffé plufieurs ouvrages imparfaits. 

Léon X avoit pioniis de l’élcvcr au Cardinalat. 
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notre façon Italienne de nous exprimer en 
fait de peinture étoic parvenue jufqu’au 
delà des Alpes. J’ai été fcandalifé en 
voyant dans i’Eglife des Trinit aires une 
déclaration imprimée en faveur de l’imma- 
culce conception de la vierge , attachée avec 
une groffe épingle , à un beau tableau at- 
tribué à Luc Jourdain. 

Fin du Second Tome, 









Dtgîtizedby 










